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Les Ames sensibles
Parmi tant de modes de l’^me et d’af­

fectations qu'on a vues se m anifester dans 
les mœurs, il n’en est pas de plus cons­
tante que celle qui fait que depuis fort 
longtemps presque tous les hommes se 
piquent d’être sensibles. Il en est ainsi, 
en fait, depuis qu’il y a une société polie 
et des oisifs, depuis que le règne des 
femmes est établi, depuis les précieuses. 
Tout homme d’action , en effet, est 
contraint de s’endurcir et une grande 
sensibilité serait pour lui une trop grande 
fa ib ^ ^ e . Sans doute.il ne. lui faut ppint 
fôft^emêïtv'abûlir la sienne et au con­
traire, chez quelques-uns, cette sensibi­
lité plus enfoncée devient plus profonde. 
Mais cela reste fort rare. E t il est évident, 
en tout cas, que la sensibilité de celui 
qui agit doit être réprimée ; si elle inter­
vient, elle l’alîecte et le paralyse et il ne 
peut plus rien réaliser d’un peu continu. 
Ses plans sont brouillés, ses idées sont 
troublées par elle. L ’action doit arrêter 
l’émotion. Ce n ’est pas vainem ent que 
Napoléon tient sa  petite main sur son 
cœur.

Cotte sensibilité susceptible qui serait 
une infériorité pour rhom m c d’action 
devient une qualité pour l’oisif. Celui-ci 
est déjà retiré de la compétition, de là 
lutte ; ce n’est plus un homme de plein 
air, c’est un homme d’appartement. Il 
vit dans la société des femmes et rien 
u’afllne davantage les sensations et les 
sentiments. La grande occupation des 
oisifs, cela finit toujours par être l’a­
mour, et alors, par la grâce de leur état, 
cés oisifs amoureux deviennent impres­
sionnables à ce qu’ils négligeaient en­
core, ils écoutent de la  musique,_ ils 
lisent des vers puisqu'ils voudraient 
presque en faire. L ’amour est le grand 
recruteur : c ’est lui qui amène les 
hommes aux Muses. E t alors même que 
leur amour est révolu, ces hommes ont 
pris l ’habitüde des arts, et ils conti­
nueront à leur demander des sensations 
qui sont comme le prolongement de 
celles que l ’amour leur donna. Leur 
âme en demeure plus étendue et 
plus délicate. L ’homme d’action mé­
prise lés arts, comme des amusements 
de femme. Il sent bien que s'il subis­
sait leur charm e il en serait peut-être 
trou blé, il risquerait de perdre cette 
vigueur un peu grossière qui lui est né­
cessaire pour réussir. Mais l’homme 
oisif, l’homme de société, l'homme qui 
vit près des fem m es, celui-là tombe spus 
l’influence des poètes et des écrivains. 
A supposer même qu’il ait l’âme trop 
pauvre pour rien ressentir, il doit au 
moins recevoir d’eux ses m anières de 
parler, sinon ses m anières d'être.

Or ces écrivains et ces poètes n’ont 
pas cessé depuis longtemps de prodiguer 
le même exemple e td ’étaler sans mesure 
leur sensibilité. C’est là tout le rom an­
tisme et il dure encore. Au-dessous du 
grand aveu lyrique permis seulement 
quand il est sublime, et lorsqu’il sort 
d’une âme qui interprète sans le vouloir 
ÿ u tes  les nôtres, combien avons-nous eu 
de littérateurs qui se sont.livrés à cette 
inutile divulgation de soi-même sans 
toujours nous plaire, sans même toujours 
nous intéresser ! Pour vouloir étaler des 
sentiments, on est conduit à Tes simuler. 
La rhétorique de la sensibilité est la plus 
odieuse de toutes et elle abonde dans 
notre littérature' contemporaine. Mais 
nous avons tellem ent pris l’habitude de 
ces expressions forcées et de ces cris in­
décents qu’il n’est pas rare d’entendre 
soutenir que les auteurs du dix-septième 
siècle étaient beaucoup moins sensi­
bles que ceux du nôtre. Quelle erreur 
barbare I On peut affirm er, tout d'abord, 
qu’il n’y a jam ais eu d’artistes sans une 
sensibilité extrêm e, et si l’on veut exces­
sive, et si l'on veut — pour se servir.d’un 
mot qu’on emploie un peu tém éraire­
ment aujourd’hui — maladive. E t Ra- 
Çin-e, par "èxemple, est bien dans ce
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cas. Mais ces auteurs du siècle classi­
que n’étaient pas formés à notre disci­
pline, ou plutôt ils en avalent une alors 
que nous n ’en avons plus. Ils ne se 
croyaient pas le droit, et n'avaient 
même pas l’envie d’ameuter leurs con­
temporains autour de leurs malheurs 
personnels. Ils n’exprimaient pas leurs 
sentiments directem ent; ils les expri­
maient par les personnage.s de leurs œu­
vres, de leurs tragédies. Ils dépensaient 
ainsi les trésors de leur âme sans en tra- 
liir les secrets. Et sans doute une pareille 
discipline nuit fortau lyrisme, le restreint, 
réloiiffe, et, au dix-septième siècle, un 
grand lyrique aurait eu l’air d'un grand 
mal élevé. Mais en imposant aux senti­
ments de se contenir elle en augmente 
peut-être la force, et c’est cette disci­
pline qui a gardé à toute notre littéra- 
iure un caractère aristocratique jusqu’à 
Jean-Jacques Rousseau qui, parmi tant 
do belles et dangereuses nouveautés 
qu’il y apporta, y apporta aussi, il faut 
bien le dire, la vulgarité. Depuis, il n'a 
pas cessé d’être éperdument im ilé. Tant 
qu'enfln nous sommes las de tdnt de 
c-onfe.ssions, de tant de délires factices. 
L ’aveu lyrique ne se justifie que s'il est 
l'explosibn d'un sentim ent que rien 11e 
peut plus contenir et qui éclate malgré 
tout. Mais il y a quelque chose d’élionté 
à se faire aisément et de bon gré 
m ontreur de son propre cœur.

le

Le goût public, cependant, est si cor­
rompu que beaucoup de gens ne tien­
nent pour vraiment sensibles que les au­
teurs qui se sont faits ainsi les cricurs 
de leur âme. Et si nous regardons quels 
sont, dans la vie, Tes gens réputés pour 
être sensibles, nous saisirons quelque 
chose de pareil ce sont ceux qui disent 
qu'ils le sont. Ce qui a dégoûté du monde 
tant de délicats, c'est qu’il n'est jam ais 
capable dé nous deviner un peu, si nous 
ne l'avertissons pas de nous, si nous ne 
lui faisons pas à grand bruit le boniment, 
de notre cœur. Cela répugne aux natures 
un peu h ères; elles aiment encore mieux 
qu'on les méconnaisse. Mais ceux qui 
sont d'une moins line essence profitent, 
au contraire, de ces .dispositions du 
monde. Nous en avons tous connu de ce.s 
gens qui s’émerveillent de leur sensibi­
lité, qui semblent presque s'en effrayer, 
qui nous la signalent sans cesse. Ainsi, 
sous peine de sembler d'odieux ))Our- 
reaux, nous sommes forcés nous-mêmes 
de prendre à notre compte toutes sortes de 
chagrins, afin de leur épargner le omin- 
dre déplaisir: ils sont si délicats que cela 
les tuerait peut-être. De telles gens-ne 
m anquent.pas d'adresse. Ils  obtiennent 
un traitement privilégié ; ils se sont si Ijien 
fait la réputation de souffrir de tout, 
qu’on leur évite toute peine. Le commun 
des hommes n’étant que des ustensilès, 
ils se font traiter comme des bibelots. 
Pareils à ces colis pour lesquels on de­
mande tous les ménagements, ils ont 
écrit en grosses lettres sur eux : Fragile. 
E t ils finissent pf^ sc croire ce qu'ils an­
noncent ; ils s’extasient sur leur nature; 
ils empaillent les quelques petites émo­
tions qu’ils ont ressenties, pour s'en faire 
des souvenirs ; ils reprennent, ils ma­
nient ces souvenirs de temps en temps, 
pour rêver un peu, pour ennoblir de 
quelque mélancolie le bien-être trop ma­
tériel d’une digestion ou d'une sieste. 
Mais ils no pensent jam ais qu'à eux; 
iis ne souffrent jam ais — à supposer 
qu’ils souffrent — que de ce qui leur 
arrive à eux-mêmes. Ceux qui, parmi les 
hommes, savent se faire passer pour des 
gens sensibles et qu’on traite comme 
tels, ce ne sont presque toujours que des 
égo'istes un peu raffinés.

Les grandes sensibilités sont farou­
ches. Il est impossible de ressentir des 
émotions très vives sans en avoir la pu­
deur et, pour ainsi dire, la honte su­
perbe. Ceux qui pleurent ne sont pres­
que jam ais ceux qui souffrent. Celui 
qui à  un grand cœur le sait, mais ne le 
dit pas. Il reçoit sans un cri tous les 
traits qu'on jette  si étourdiment dans 
cette cible immense. II sait que .sa sen­
sibilité est pour lui un profond danger. 
Les égo'istes peuvent sans crainte se 
laisser aller à la leur, ils savent qu'ils 
n’iront jam ais loin. Un homme au grand 
cœur doit sans cesse m aîtriser la sienne 
s'il ne veut pas être emporté par cet at­
telage terrible. C'est parce qu'il a plus de 
sensibilité qu'il 1-ui faut plus de courage. 
Les sentiments s'élèvent en lui-avec tant 
de force qu'il en serait détruit s'il ne les 
dominait p as; mais tandis qu'il dévore 
sa peine pour n'en être pas dévoré, on 
le trouve peut-être dur. Cela est échu 
aux hommes le plus vraim ent sensi­
bles depuis Racine. La Rochefoucauld, 
La Bruvère, jusqu'à Stendhal, jusqu'à 
Vignv, jusqu 'à Henri Heine : leur temps 
les a connus pour des gens caustiques 
c l que les nigauds auront appelés mé­
chants. On ii'a pas su voir que leur 
ironie même n'était que de la sensibilité 
qui se vengeait, de la sensibilité qui fai­
sait flèche. Ils ne pouvaient cependant 
pas livrer leur âme, avouer combien il 
ctaitfacile de les faire souffrir, combien 
ils avaient besoin qu'on les aimat. Ils 
ne pouvaient pas tirer de ^toutes leurs 
supériorités une raison do s'humilier. Ils 
se sont seulement •terriblement défen­
dus et, en attendant qu'on les devinât, 
ils ont gardé en eux leurs richesses. 
Les grandes sensibilités exigent qu'on 
les découvre. Elles s’entourent d’un ap­
pareil qui éloigne les cœurs _ faibles. 
Ainsi, dans la campagne, on sait qu'il y 
a des trésors cachés. Mais celui qui veut, 
les trouver ne doit pas hanter les au­
berges banales, ni suivre les chemins 
unis. Qu’il regarde, à l'endroit le plus 
difficile du paysage, cctle tour sur ce 
rocher: l’abîme renvoloppc, le roc l'isole, 
des ronces pleines de griffes la défendent. 
Et c ’est là, pourtant, que gisent enfouies 
les merveilles convoitées, la profusion

des rubis et celle des perles : c ’est dans 
les donjons les plus farouches que soht 
cachés les plus grands trésors.

Abel Bonnard.

Échos
L a  TempéTatare

L a  jo u rn é e  d 'h ier , à  P a r is , assez  bien com ­
m encée, s ’e s t term in ée  p a r  u ne su ccession  
d 'a v erses  qui so n t to m b ées  à  p a rtir  de trois 
heures.- L e  c ie l e s t  to u jo u rs  co u v ert, e t l 'a t ­
m osphère trè s  hum ide en co re . C epend ant, la  
tem p ératu re , su r n otre  rég io n , tend  à se  re­
lev er. H ie r, à  se p t h eu res du m atin , le  th er­
m om ètre m a rq u ait 2° au -d essu s de zéro e t  res­
ta it  à  8° vei's cin q  h eures du so ir. L a  pression  
b aro m étriq u e  a c c u s a it  à  m idi 749""".

U n e  d épression  trè s  profonde se  tro u v ait 
h ier m atin  au  la rg e  de la  B re ta g n e  ; en I r ­
lan d e, le  b a ro m ètre  e s t  d escen d u  à  727'"” .

•Des p lu ies so n t to m b ées  su r le s  îles B rita n - 
ni'ques e t l ’ouest de la  F ra n c e . J1 a beaucoup 
p lu  à  B r e s t  e t  à  L im o g es. S u r nos cô te s  dé 
î ’O céan  la  m er e s t  trè s  h ou leu se.

L a  tem p ératu re  se  re lèv e  d an s l ’o u est de 
l ’E u ro p e ; elle  e s t en co re  un peu  b a sse  dans 
le  C entre ; on n o ta it 5° à  B o rd eau x  e t  1 1 “ à 
B iarritz .

En F ra n c e , la  te m p éra tu re  v a  co n tin u er à  
se re le v e r  : des p lu ies son t p ro b a b le s  dans 
l ’O u est.

(L a  tem p ératu re  du 18 m ars 1908 é ta it ,  à  
P a r is  : 1° au -d esso u s de zéro le  m atin  e t r i°  
au -d essu s l ’ap rès-m id i ; b aro m ètre  ; 760“ ® ; 
quelques flocons d e n eig e.

Les Courses
Aujourd'hui, à deux heures. Courses à 

Maisons-Laffitte. — Gagnants du F ig a r o  :

P r ix  deFroniainviUc : R o i de C œ ur; M unster. 
P r ix  Le~Nicham : S a in t F e r r é o l ;  C elius. 
P r ix  de Houdan : V én itien  ; M ay "Weed. 
P r ix  Deïdtre  : O v ersig h t ; V erd u n.
P r ix  d'Almenèches : H u d so n ; G ab rie lle  I L  
P r ix  de Neaufles : R a ïn a r d ji ;  K u roki.

EN ROUTE VERS LE TYRAN

bien, ces faveurs scandaleuses,puisqu’ils 
sont en réalité que vos créatures ré­

voltées et qu’ils ne tiennent leur emploi 
que de vos recommandations électorales 
ou de vos marchandages de votes.

E t puis quel prestige peuvent avoir, 
dans le règlement do ces revendications 
ceux que le hasard des intérêts ou des 
calculs parlementaires a mis à la tête de 
ces milliers de travailleurs? Pour diriger 
la colossale administration des postes, 
des télégraphes et des téléphones on est 
allé chercher un M. Simyan, obscur mé­
decin d’une campagne ignorée, et on l'a 
placé, avec toute sou ignorance, à la tête 
de la plus _ délicate entreprise com­
merciale de l'Etat, dans- l'unique but de 
donner, par un siège de demi-ministre, 
une satisfaction matérielle et morale à 
tel ou tel groupe de la m ajorité !

Ce sont là les réflexions décevantes 
que chacun fait avec tristesse !

Alors le jour où cette armée de petits 
fonctionnaires inassouvis, menacés ou du­
pés, réclame, raisonne ou déraisonne, tout 
semble perdu, puisque tou test déjàboule- 
versc, presque détruit. C’est la résul­
tante logique de la politique de nos légis­
lateurs aveugles. Un couvercle, sc sou­
lève et les maux déchaînés se répandent 
comme un torrent qui peut tout dé­
truire.

Si l'on n'y prend garde, tout sera dé­
truit en effet. Par la faute d'un parle- 

/‘/mnitarisme mal compris et encore plus 
mal appliqué, le parti révolutionnaire 
deviendra le maître des destinées de 
la France. Ou bien, dans le désarroi 
moral du pays, la foule écœurée par 
les tyrannies anonymes réclam era un 
sauveur, et revêtira tout à coup d'une 
puissance mystérieuse et fanatique un 
chef dont la mission sera de recons­
truire au moins quelques étages,de l'édi­
fice abattu. Ce prestigieux architecte de 
demain sera-t-il Clemenceau, le grand 
démolisseur de la veille? sera-t-il Briand, 
Napoléon ou tel autre ? Le nom est 
encore ignoré, insoupçonné, mais le 
souhait pour l'arrivée de l'homme est 
presque fait. La France aura bien­
tôt besoin d'un bon tyran. — Gaslon 
C.\l m e t t e .

Nous avons demandé trop froquem- 
m ent la démission de M. Simyan 

depuis deux ans pour nous étonner du 
gâchis dans lequel, après les téléphones, 
il a 'm is  les télégraphes et les postes. 
Mais nous reconnaissons qu'aujourd'hui, 
et pour les quelques heures qui suivront 
1;̂  répression do îa révolution provoquée 
par son incapacité, M. Simyan est « per- 
soim asacrée ». Le révoffuer ou susciter 
sa démission, ce serait cap itu ler.il re­
présente les pouvoirs publies contre fé -  
.meufe des fonctionnaires, et l'Etat contre 
l’anarchie.

Nous sommes pour la défense des droits 
de l'E tat: nous sommes donc,hélas ! avec 
M. Simyan.

Mais coinbien il faut déplorer que les 
postiers, qui ont très justem ent à se 
plaindre de ses actes, de son attitude, de 
son langage^ ra'ême, aient suivi les or­
dres insensés de chefs autrement impé­
rieux, autrement insolents que le sous- 
secrétaire d'Etat de la rue de Grenelle, 
et n'aient pas reculé devant l'insurrec­
tion pour attirer sur leur sort l'attention 
du public 1 Rien n'excii.se leur conduite.

On n’est pas, dans un intérêt privé, à 
ce point oublieux de l'intérêt national.

Sans égard pour le préjudice causé au 
pays entier, ils ont tout désorganisé eiv» 
quelques heures : il n'y a plus ni télé­
phones, ni télégraphes, ni lettres ; les 
sacs de correspondances sont entassés 
dans les bureaux désertés; dans tous les 
départements comme à Paris, la vie 
commerciale est suspendue, il n'y a plus 
d'échanges entre les hommes, il n'y a 
plus de relations entre les villes : les. 
nouvelles de l'étranger ne parviennent 
même plus à la France et, au moment 
où les plus graves problèmes s'agitent, 
se cbmpliqüent ou so dénouent, nous 
sommes isolés du monde.

Dans quelle posture nous trouverions- 
nous- si les événements des Balkans 
am enaient une conflagration qu'aucune 
dépêche ne nous annoncerait, et si nous 
avions à décider, sans télégraphie, une 
mobilisation militaire immédiate?

C'est une honte pour ceux qui mettent 
volontairement leur patrie dans de tels 
dangers I

Par conséquent sc courber devant les 
prétentions d'agents de l'Etat qui com­
m ettent im tel crime envers l'Etat, ce 
serait la destruction de tout. Le m inis­
tère l’a parfaitement compris et le dé­
cret signé hier est un excellent com­
mencement de répression.

Mais il faut que cette crise nous im­
pose avec son salutaire enseignement la 
suppression d’une méthode de gouver­
nement qui nous conduit aux pires ca­
tastrophes.
. Par sa politique de flagornerie, de ta­
quinerie où de discrédit, par ses lois fis­
cales, syndicales, prétendues sociales, la 
Chambre a lancé la moitié de la France 
à l'agression de l'autre moitié. Elle a fait 
appel aux sentiments les plus bas ; la 
défiance, l’envie, le soupçon, la persécu­
tion dominent tous ses d iscours; la 
haine de ceux qui possèdent,- économi­
sent ou travaillent les résume tous. 
L ’inconscience ou l’ignorance s'étalent 
partout. Au peuple on ne parle jam ais 
que des exploiteurs et des exploités. On 
ne lui rappelle jam ais ses devoirs, on 
lui vante toujours ses droits. Ce dé­
testable langage,tombé,chaque semaine, 
de la tribune française, devait produire 
un jour son effet. Ce jou r commence à 
poindre,et nous n’en voyons encore que 
l'aurore à son début.

Puisque vous prêchez la rébellion 
contre tout ce qui est respectable, pour­
quoi voulez-vous"'que ceux que, par flat­
terie, vous appelez les exploités, ne se 
mettelit pas aussi en rébellion contre 
vous-mêmes ?

•Et ne sont-ils pas tout désignés pour 
s'insurger conire le. favoritisme des avan- 
ceriients, ceux qui les connaissent si

A Travers Paris
Le Président de la République et 

Mme Fallières offriront jeudi prochain 
le second bal de l'Elysée.

Il est un poste que la grève des télé- 
•graiHiistes n'atteindra sûrement pas, et 
qui, si celte grève durait, éviterait l'iso­
lement complet de Paris : c'est le poste 
militaire de télégraphie sans fil 'du 
Champ-de-Mars, qui, par ses antennes 
de la tour Eiffel, nous assure déjà des 
communications avec Londres, Berlin 
et presque toutes les capitales de l'Eu­
rope.
' Nous sommes allé visiter hier les tra­

vaux de construction du nouveau local 
qui lui est réservé, en souterrain, au 
centre du Champ-de-Mars. Ces travaux 
sont très avancés.

Les appareils de grande puissance dont 
sera muni le nouveau poste m ilitaire de 
télégraphie sans fil du Champ-de-Mars 
permettent d'échanger des radiotélé- 
gramraes non plus seulement avec l'Eu­
rope, mais, nous disait un des officiers 
télégraphistes, avec le monde entier.

M. Bouvard a présenté hier à M. de 
Sclvcs et au 'conseil de direction des tra­
vaux de Paris un plan de transformation 
de la promenade du Cours-la-Heine, en­
tre le pont des Invalides et le pont de 
l’Alma, qui a été adopté avec le plus vif 
empressement.

jC’est de l’emplacement des fameuses 
serres, aujourd'hui démolies, qu’il s'a- 
8'it.

— Au centre, nous a dit M. Bouvard, 
il y aura une série de terrasses superpo­
sées, reliées par des escaliers et des 
pentes gazonnées, et qui s'étendront 
jusqu’au bord de la Seine. A droite et à 
gauche, deux terrains de jeux, pour le 
tennis, le football, etc. J e  ne prévois 
d'ailleurs plus aucun square dans Paris 
sans terrain de jeux : les enfants méri­
tent bien qu'on ne les oublie pas plus 
que les grandes personnes. Enfin, en 
c eçà et au delà des terrains de jeux du 
Cours-la-Reine, nous ferons des jardins 
à la française.

» Ces jardins e lles terrasses fleuries ne 
subiront aucune transformation lors 
des expositions florales de printemps et 
d'aulomne qui les couvriront seulement 
de serres volantes dont les corps prin­
cipaux occuperont à ce moment les ter­
rains de jeux.

»Tcl est le projet que je  compte mettre 
à exécutfon sans retard : on commen­
cera les travaux ces jours-ci, et j'espère 
qiravant rautom ne le nouveau Cours-la- 
Reine sera terminé et ouvert au public.»

Une perspective désagréable.
Notre pauvre mappemonde esT, paraît- 

il, exposée à im bouleversement pro­
chain de toutes les conditions d 'exis­
tence.

C'est le célèbre professeur Lowell, si 
connu par ses études sur la planète 
Mars, qui nous annonce celte pénible 
nouvelle. E t ce ne sera pas une catas­
trophe brusque, mais une agonie prolon­
gée due à la chiüe d'une étoile sur le 
soleil. Etoile traîtresse, s'il en est une, 
puisqu’elle se dissimule dan^ le manteau 
d'une effrayante obscurité.

Nous aurons cependant du temps de­
vant nous pour nous préparer à cette 
pénible éventualité. La venue de cet 
astre noir se fera sentir quatorze années 
avant son choc avec le soleil. Mais, à 
partir de celte époque, des conditions 
de la vie actuelle subsisteront seuls le 
jour et la  nuit.

I^ s  saisons, les climats, la terre ferme,

les océans seront soumis à des change­
ments profonds ; un froid intense ga­
gnera petit à petit notre planète, et c ’est 
gelés que les humains diront adieu à la 
vie.

Un nouveau tremblement de terre.
Dans la nuit, la nouvelle est parvenue 

à Paris d’un nouveau tremblement de 
terre, suivi d'un raz do marée, qui au­
raient causé des dégâts effroyables à 
Roggio de Calabre et dans le sud de l'Ita- 
lie; le feu aurait éclaté dans les ruines et 
les baraquements.

Cette terrible nouvelle est reproduite 
a Milan par le C arrière d é l ia  sera . Nous 
n avons pu en avoir confirmation. Nous 
n’avons pas une autre donnée. Ce nou­
veau désastre serait -survenu dans la 
nuit de mercredi à jeu d i; c'est-à-dire 
(ju’en tout autre moment des télé­
grammes complets de nos correspon­
dants nous eussent donne/ tous les dé­
tails que notre inquiétude peut attendre 
ou eussent démenti rapidement la mau- 
vaiseiiouvelle après vérification...

Mais nous ne savons rien. Nous som­
mes isolés du monde. Nous devons, par 
cette grève des postier.s, rester étran-l 
gers aux événements qui peuvent bou­
leverser le monde, à cette nouvelle du 
désastre sicilien, comme à d'aiUres nou­
velles des Balkans. Paris cri dehors de 
1 Europe et du monde à. cause d'une que­
relle entre les employés et les direc­
teurs de l’administration des postes!...

Doux pays !

L’ANTHROPOMETRIE PARLEMENTAIRE

L e  b ru it a  couru, ce s  jo u rs -c i, que la  com ­
m ission  ch a rg é e  d’exam in er la  dem ande en 
au to risa tio n  de p o u rsu ites co n tre  M . L é g it i-  
mus a u ra it ém is des d ou tes su r l'id en tité  de 
la  p ersonne qui co m p a ra issa it devant elle  
com m e député de la  G uadeloupe.

C ette  co n sta ta tio n  a , p a ra ît- il , provoqué un 
v if ém oi ù la  C ham bre. «  Qui nous p rou ve, di­
sa ie n t qu elques-u ns de nos h o n o rab les , que 
te l  d ’en tre  nous e s t bien celu i que ses  é le c ­
teu rs  ont envoyé s ié g e r  ic i ? »

A u ssi le  bu reau  de la  C h am b re, dans une 
réunion ten u e h ier, a - t - i l  décidé la  créa tio n  
d'un se rv ice  v ra im en t n ou veau  d an s le s  fa s tes  
de la  rep résen ta tio n  nationale:.

C 'e s t l'an th ro p o m étrie  p a rlem en ta ire .
D éso rm a is , ch aqu e dépu té a u ra  s a  fiche 

p erso n n elle , avec sa  p h o to g rap h ie , son s ig n a ­
lem ent e x a c t, ses  m esu res p ré c ise s , e t l'in d i­
ca tio n  de son  opinion politique.

L e s  op ératio n s d e m ensu ration  ont com - 
jn ç n c é  h ie r . D é s  n eu f h eu res du m atin , les 
d éputés é ta ie n t con d uits dans la  p ièce  r é s e r ­
vée  à  M . Bertillon-e-t à  ses  a id es , e t  im m éd ia­
tem en t d ésh ab illés  e t  m ensurés.

Ju s q u ’ic i, deux p erso n n es seu lem en t ont 
fo rm ellem en t refu sé de se  la is s e r  m en su rer : 
M . C a illau x , qui a  p ro te sté  co n tre  ce s  fa ço n s 
in q u is ito ria les , e t  M . L a fferre , qui a  h orreu r 
des fich e s ...

C'est aujourd'hui, à ü’ois heures et 
demie, au Châtelet, que Mme Selm a 
Kiirz donne son second etdernicrconcert.

Ce s(/ra l’attraction de tout ce qui s'oc­
cupe d'art à Paris. Jam ais artiste n'a vo­
calisé avec autant de charm e, de sûreté 
et d'éclat, jam ais voix n 'a été plus émou­
vante. On se rappelle d'ailleurs le triom ­
phe qu'elle obtÿit il y a trois années au 
Troçadoro, quand elle prêtason concours 
à une matinée de Inenfaisance.

A propos du concert qu'elle a donné 
avant-hier à Londres, M. A. Gutmanii, 
conseiller de l'empereur d'Autriche, nous 
écrit pour nous dire que-cc n'est pas le 
K New Syniphony Orchestra » qui a or­
ganisé cette manifestation d'art à laquelle 
toute la société anglaise s'est associée. 
C'est au contraire lui qui avait demandé 
à ce célèbre orclieslre son concours pour 
le concert de la grande cantatrice.

L'« Homme du jou r ».
C'est Chris Richards, le célèbre excen­

trique anglais. Depuis ses débuts dans 
l a  R evue des F o l ie s -B e r g è r e  l’on ne 
parle que de lui,, son nom est sur toutes 
les lèvres. En huit jours il a conquis 
Paris comme il a conquis Londres. Tout 
le monde veut voir Chris Richards et 
applaudir miss Campton, Marie Marville, 
Claudius, Poiigaud, Maurel et Nlorton 
dans les nouvelles scènes qui viennent 
de corser encore le « Clou de la saison ».

Hors Paris
De Monte-Carlo :
« Une fête vraim ent délicieuse vient 

d’être donnée par le Comité des Fêtes de 
la Principauté sur les terrasses du Ca­
sino.

» C'était une bataille de fleurs enfan­
tine, — idée charm ante, dont la réalisa­
tion fut plus charmante encore.

» Plusieurs centaines d'enfants, costu­
més des couleurs les, plus bariolées, ont 
joué follement, fleurs vivantes, à se 
lancer des fleurs, en un mouvement de 
joie qui fui un ravissem ent pour les in­
nombrables spectateurs de cette mêlée 
lilliputienne.

» Un temps splendide a favorisé ces 
ébats puérils, faisant chatoyer vivement 
les couleurs des costumes et des fleurs.

» Parmi les i'iMes printanières, celle-ci 
remporta un succès énorme, et laisse à 
tous un souvenir exquis. »

Nouvelles à la Main
Les postiers.
— Les agents et sous-agents ne m â­

chent pas ses vérités à M. Simyan.
— C'est ce qu’on appelle F ra n ch ise  

p o s ta le .

L ’Association pour la défense de la 
langue française avise ses adhérents que 
l'expression : « Passer comme une lettre 
à la  poste» prendra à dater d’aujour­

d’hui un sens exactem ent contraire à ce­
lui qu'elle avait jusqu’ici.

A
Bizarrerie :
Les télégraphistes reprochent au 'sous- 

secrétaire d'Etat de ne pas avoir été civil 
aveceux, e tce la  leur vaut d’être rempla­
cés par des militaires.

Etrange époque : Aujourd’hui acheter 
des timbres-poste devient un luxe inu­
tile 1

— Que dit M. 'Viviani ?
— H blâme la grève comme ministre.
— Mais il l'approuve comme socia­

liste.
— Alors que fait-il ?
— Rien 1

Le Masque de Fer.

POSTES, TÉLÉGRAPHES, TÉLÉPHONES

L’action gouvernementale

Malgré les engagements qu'avaient 
pris en leur nom des meneurs sans man­
dat, les facteurs ne se sont pas mis en 
grève hier, D’eux seuls dépendait une 
aggravation du mouvement, puisque les 
agents de toute catégorie chôment déjà 
depuis deux jours. Il serait prématuré 
de croire à une détente. Sans douie, 
grâce aux mesures qu'a prises.le  gou­
vernement, un. service de fortune a pu 
être établi. Mais il s'en faut de beaucoup 
qu'il suffise aux exigences du public.-

Un certain optimisme semble êtré re­
venu dans les sphères officielles, où 'on 
envisage déjà, sans oser l'avouer encore 
expressément, la fin possible du mouve­
ment.

Aussi bien, le cabinet paraît décidé à 
livrer bataille.

Il y a eu hier deux Conseils des minis­
tres exclusivement consacrés à la grève.

Dans les deux Conseils on a examiné 
les mesures à prendre, p.our at|iétui-er les 
effets désastreux, de , la gTève''àiir"tà vie 
sociale troublée ,et com'pEû.raisfiL,;^ar..£eft 
mouvements syndicalistes intolérables.

Dans la première réunion m inisté­
rielle, qui s'est tenue dans la matinée, à 
l'Elyséq, sous la présidence ,de 'M. Fal- 
lières. on a décidé d'employer la troupe 
pour assurer le service des correspon ­
dances postales.

Puis une discussion assez longue.s’est 
engagée sur les mesures qu'il Convenait 
do prendre, soit pour contraindre dos 
fonctionnaires en révolte à respecter le 
contrat qu’ils ont librem ent consenti, 
soit pour appliquer les peines discipli­
naires aux agents qui ont cessé le tra­
vail.

Diverses mesures ont été proposées : 
une entre autres qui eût été particuliè­
rem ent grave et qui eût consisté à mobi­
liser comme en temps de guerre le.s 
agents des postes. Mais cette proposition

soulevé de nombreuses objections et 
'elle a été écartée par la m ajorité du 
Conseil.

L’opinion qui a prévalu a pour but de 
reviser les décrets existants qui subor­
donnent la révocation des agents ayant 
encouru cette peine, à raison de fautes 
personnelles, à la convocation préalable 
desconseils'ae discipline qui exige des 
délais plus ou moins étendus.

Mais le Conseil des ministres ne pou­
vant trancher cette question dans la ma­
tinée, les administrations compétentes 
devant être consultées, a rem is'sa déci­
sion au Conseil suivant.

La deuxième réunion des ministres a 
eu lieu à six heures.

MM. Barthou et Simyan ont exposé 
de nouveau la situation générale. II ré­
sulte des renseignements qu'ils ont ap­
portés au Conseil qu'un grand norm^re 
de dames employées au Central télé^'a- 
phique n ’avaient quitté le travail qu'en 
raison des menaces, des injures et des 
violences dont elles étaient l'objet de la 
part des agents grévistes. Deux cenls 
d’entre elles environ ont repris le travail.

I ê service télégraphique est à  jour, 
mais il faut noter que le nombre des té­
légrammes déposés est de beaucoup in­
férieur à la normp.le. Le service postal 
est organisé avec, le concours de la 
troupe.

Un grand nombre d'industriels et de 
négociants lésés par rinterruption des 
services ont offert de mettre à la dispo­
sition de l’administration une partie de 
leur personnel pour assurer, la distribu­
tion des lettres et des télégrammes.

Le comité de la grève a fait savoir au 
gouvernement qu'il était prêt à lui fouV- 
nir huit télégraphistes pour la transmis­
sion des télégrammes diplomatiques. 
Cotte offre sera déclinée et le sous-secré­
taire d'Elat aux postes répondraaux gré­
vistes-qu'ils ont attendu trop longtemps, 
que l’administration a pris les mesures 
nécessaires et qu’elle est en état de so 
passer de leurs services.

Enfin, ces explications fournies par 
les ministres intéressés, le Conseil a re­
pris sa discussion de la matinée sur l'ap- 
plication des sanctions disciplinaires aux 
agents en grève.

L'accord s’est rapidement établi, et 
M. Barthou, ministre des travaux pu­
blics et des postes et télégraphes, a sou­
mis à la signature du President de la Ré­
publique un décret attribuant au minis­
tre des postes et au sous-secrétaire 
d’Etat, en cas de refus collectif ou con- 
cerlé de service, le  d ro it  d e  p ron on cer  
d irec tem en t les  p e in es  d iscipH naires.
■ Cette disposition additionnellë comble
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une lacune des décrets de 1901 et 1900 
dont les garanties restent, hors les cas 
de grève, acquises au personnel.

Vc4ci, au..surplus, le décret que le 
J o u r n a l  o f f i c i e l  publiera aiijourd'hui et 
le texte du rapport qui précède le dé­
cret :

Pai-is, le 18 mars 1009.
Monsieur lo Président,

Le décret du 16 novembre 1901, qui a ins- 
tiUté au sous-secrétariat des postes et des 
télégraphes \in conseil de discipline, et le 
décret du 9 juin 1906, qui a modifié la compé­
tence rtc ce conseil et créé des conseils ré­
gionaux, ont eu pour but d'accorder au per­
sonnel des services extérieurs do l'adminis­
tration postale les garanties nécessaires d’une 
impartiale justice, en lui donnant la connais­
sance complète des dossiers disciplinaires, 
en lui fournissant les moyens de se défendre 
en toute liberté et eu faisant entrer dans les 
conseils des représentants élus de la caté­
gorie à laquelle appartient l’agent poursuivi.

Mais, dans la pensée de l'administration 
dos conseils de discipline affectés à l'examen 
des fautes professionnelles ou des écarts in­
dividuels no pouvaient être appelés à formu­
ler un aVis-sur ia  cpssation concertée du ser­
vice. L ’idée d’une semblable grève aurait
paru injurieuse au personnel qui proclamait 
l'attachement absolu ù ses devoirs et affir­
mait sa volonté de les remplir.

Malheureusement; les Incidents actuels dé­
mentent ces prévisions optimistes et mon­
trent qu'il est indispensable d'affirmer d’une 
manière précise les droits du ministre en 
présence d'une situation qui met en péril un 
service public essentiel.

On ne saurait, en effet, tolérer qu’un grand 
service public, comme celui des postes, dés 
télégraphes et des téléphones, soit inter­
rompu même partiellement et qu'une défec­
tion concertée du personnel jette le trouble 
dans la vie économique du pays, menace ses 
intérêts généraux et, en supprimant leçi relaT 
lions avec l'étranger, risque même de com­
promettre la défense nationale.

Un pareil état dé choses crée au gouverne­
ment des devoirs et des re*»7)Onsabilités aux­
quels il ne peut se soustraire.

Il n'est pas question de porter atteinte 
garanties que les décrets de 1901 et de 19Ü6 
ont accordées au personnel, et qui sont.si 
étendues au point de vue de la procédure et 
do la défense qu’auenne autre administration 
do l'Etat n’en comporte do plus importantes ; 
il s'agit seulement d’appliquer à une situa­
tion exceptionnelle une procédure , particu­
lière.

Il importe que lo ministre puisse sans délai 
prononcer d'office, et sous sa responsabilité, 
les peines nécessaires pour réprimer l'iudi.s- 
oiplinc collective et assurer l'cxéeution d’un 
service public indispensable à là^Viè de la 
iiilion. ' ' • -

En conséquence, j ’ai l'iionneur,,monsieur 
le Président, de soumettre à .votre haute 
apiirobation le projet do décret ci-joiirt ayant
pour (jbjet d'insérer dans le décret .du 9 juin 
1906. un article additionnel donnant le 'droit
au ministre, en cas de refus do servicexol- 
Icctif ou concerté, de prononcer les peines 
disciplinaires qui lui paraissent nécessaires.

Veuillez agi‘éer, monsieur le Président, 
l'hommage de mon respectueux dévouement.

Le minislre des travaux pMhlics,,ücspostes 
et des ièléfjraphcs,

Louis B.4RTHOU.

Voici le texte du décret :
Le President ,4« la Bépublique française, 
\'u lo décret-du 2/I avril 1883 organisant 

les services extérieurs de l'administration 
des postes et télégraphes;

Vu les décrets du 16 novembre 1901 et du 
9 Juin 1906, instituant au sous-secrétariat 
dos postes ^  des télégraphes des conseils de 
discipline ;

Sur la proposition du ministre des travaux 
publics, des postes et des télégraphes,

Décrète :
Article l" .-— Le décret du 9 juin 1906 Ôst 

complété ainsi qu'il suit :
A rléii bis'.'—  En cas do refus, collectif ou 

conceft-é' ,d'd service, les poinos de 9° et 3® do-
rrv.>’ f t i v o Mo mi Mi t  n n r  lr> m i ­gré’ sorft"prohbn,côes direciemcut par lo mi- 
ifislrgou.piarlcspus-socrétaire d’Etat, cnnfor- 
méménî -aux distinclions édictées par l’ar­
ticle 4. . ■ A-.

Art. 'I2s ~T.o ministre des travaux jjublics, 
des postes et des télégraphes est chargé de 
rexéciitidn du présent décret.- 

Fait à Pàrig, le 18 mars 1909.
A. F.4LLTKRES.

.fut* P résiden t de la  PéimhUq^ue :
L e  tiüiMslv.c dés irav an x  x>ublies, des postes  

. y et des lèléoraphes,
' r Louis Ü.̂ RTHOU.

Ç^s^d-écisions, qui marquent la volonté 
bien arrêtée-du gouvernement de ne pas 
céder; à la Violence de fonctionnaires en 
rcydlfc, feronl-élles rentrer dans le dc- 
Yolr-ût^chins Topdre les àgen ts des postes ?

On'pmit l’espérer.
Diidî^.l.,à'soirée; en effet,-les' grévistes 

nKdiireslaîent du découragement. I)es 
députés-qu'ilf? avaient vus leur avaient 
expliqué qu'ils ne pouvaient sc séparer 
du gouvernement dans une question qui 
engage des principes essentiels.

— Tant' que vous ;serez en révolte, 
nops .-.deyrons .défendre Simyan, leur 
a-t^oiudit. Et'ceux. qui seront révoqués 
d'ici là, le resteront.

Ces'paroles répétées dans les milieux 
grévistes, malgré l'énergie des attitudes 
et des oiHlrcs -du jour,' inclinaient beau­
coup'd’employés à la sagesse.

A la Chambre
C-ost aujourd'hui que s'engagera; de­

vant là-Chambre,de débat sur ia  grève 
des postiers;

Oii'pèilSe qu'il sera'long et assez vif. 
A l'interpellation de M. Alfred Leroy 
vient s'ajoiiter ce.lle de M. Massabuau, 
qui veut, comme son collègue du Nord, 
dcràande'r àu gouvernement quelles me­
surés il.qompte-préndre pour mettre fin 
à la situation présente.

On annonce comme probable l'inter- 
vcrntioiv'd’un "grand nombre d'orateurs, 
et-n-otaTh-menl; celle- de 'M'. Violette, qui 
faillit;, oiï s'éii'souvient, lors de l'inci­
dent aiiqueldoniia lieu la mise en dis­
ponibilité de l'amiral Germinet, mettre 
Ghjpçr-jLle cabinet. D'autres interven­
tions ee. produiront encore, au cours 
dcsfjuoUes M. Simyan sera quelque peu 
malmené.

M 'àis'l'issue du débat ne fait pas de 
dontc.'L’opîfiion parlementaire est par­
ticulièrement irritée contre les employés 
deè postes dont la grève ne paraît nulle- 
ment'|üstifîée', et le gouvernement peut 
être certain de son ordre du jour de 
confiance.

Quelle' en’ ‘sOFa la formule ?
X;cs_t ce que là délégation des gauches, 

qui est convoquée pour aujourd'hui, à 
une heure, es.sayera d'établir.

Enfin, au début de la-séance, MM. 
CoTnhiîOuzCj Décker-David, Rose, dépo- 
serw it-une proposition de loi pour la 
qircllô ils'dem andèrent l ’urgence et la 
disctission immédiate.

En voici le texte :

Article premier. — Les délais dans lesquels 
doivent-0tré fait^ les pretêts et .tous actes 
co.ii'sei;v^nt là f ‘%'purs, jèçur.JgUfe^ valeurs 
nég^gTabi^ sôui'cr^'s ayant la  promulgation

reprise normale dos services postaux, télégra­
phiques et téléplioniqucs.

Le remboursement ne pourra pas être de­
mandé aux endosseurs et autres obligés jus­
qu ala  reprise de ces services.

Les intérêts seront dus depuis l ’échéance
jusqu'au payement.

Art. 2. — Tous les délais d’opposition d'ap­
pel et on général tous les délais de forclu­
sion sont prorogés do la même manière et 
d.ans le.s mêmes conditions.

Art. 3. — Un décret fera connaître la date 
de la reprise normale des services.

Irévisies et Travailleurs

de>ht%̂ üscn'tè';iô.i-,-. sont' pi-oroges jusqu'à la

Le seul incident sérieux qui ait mar­
qué la journée d'hiCr a eu lieu dàns la 
matinée, à la recette principale des pos­
tes, rue du Louvre. La recette principale 
est, pour les lettres,,un organisme cen­
tralisateur à peu près semblable à celui 
qu'esL p ou r’lés télégrammes, le bureau 
de la rue de. Grenelle. ■ >' ■

Or,' à sept heuresy les facteurs des im ­
primés se rendirent dans la salle des-let- 
tres. On sait que les facteurs des impri- 
niés sont en grève. Aussi désiraient-ils 
très* vivement que leurs collègues des 
lettres'les im itassent. C’est naturel. Ainsi 
les- eniploygs- du- central •télégraphique 
ont fait tous leurs efforts pour débaucher 
les employées. Depuis le prem ier jour, 
le.m em e argum ent, toujours, répété, a 
serv i'avec': le même succès : «..Siuious 
nous j'évoltons touç, on ne pourra punir 
personne. » ; ,
; Maïs les..facteurs des lettres ne.parur 
rent point très-disposés à suivre le mou- 
yem ent.'Pour cette raison d'abord, que 
ïes agents et les sousragents n'entretien- 
nenl pas, les uns avec les.,autres, des 
(apports extrêm em ent amicaux-. La 
« .grande famille postale », c’est, une.dé­
nomination illusoire. Elle est applaudie 
dans - les banquets, et aussi dans, les 
fncqtings. Mais le fait, est que les agents 
méprisent un peu les sous-agents, les­
quels, en retour, les jalousent..
' En outre, les sous-agents sont.groupés 
en deux organisations différentes. Celle, 
que nous citerons d'abord est lesyn d i- 
çut'des solis-agents. A ce syndicat, au- 
partieiinent les révolulioiinairés, que di­
rige le citoyen 'Grangier, facteur révo­
qué depuis trois ans, orateur .fougueux, 
ancien candidat aux élections muuici- 
pales, et marchand de vin. '' ' '

•C’est le citoyen Grangier qui est venui 
avant-hier, au meeting du manège Saint-; 
Paul, assurer' les employés du concours 
des facteurs. Mais le syndicat'.quhj.’mène 
ne réunit qu’une intime 'm inorité; des 
sous-agênfs. La m ajorité appartient à 
« l ’Association générale des sous-agents 
des postes, télégraphes et téléphones ».

Cette Association est assez modérée 
dans ses tendances. Elle vient d’interve­
n ir dans le mouvement par une lettre 
adressée' à M. Barthou, et rendue pu­
blique; Dans Ce document, elle se plaint 
surtout que le ministre ne fasse pas un 
plus fréquent appel au concours des 
Associations générales. Elle conclut en 
ces termes :

C’est parce que l’Association générale des 
sons-agents a toujours conservé son sang- 
froid, môme dans les moments les plus diffi­
ciles, qu’elle vous demande, monsieur le mi­
nistre, d 'ou b lier  le  p a s s é  et L'heure p r és en te  
en  vous en g ag ea n t p erso n n e llem en t  à  in s ta u rer  
un m ilieu  a d m in is t r a t i f  n ou v eau , en recon­
naissant clans tous vos subordonnés des 
hommes loyaux et fidèles à leurs devoirs 
professionnels et aux institutions républi­
caines.

Ti'Association générale des sous-agents vous 
sera reconnaissante de cet acte do justice et 
de bonne administration.

Ce ton n’ost pas celui de M. Grangier.
Donc les facteurs des imprimés sc ren­

dirent dans la salle des lettres et com­
m encèrent à manifester violemment. 
Vous pensez si M. vSimyan fut conspué. 
Et vainem ent M. Serres, receveur prin­
cipal, accouru en hâte sur les lieux du 
vacarme, essaya de calm er les perlurba- 
teurs. Ceux-ci continuèrent à crier de 
toute leur gorge, et lorsque, à neuf heu­
res, les facteure de la deuxième brigade 
arrivèrent, ils ne purent procéder au tri 
ties lettres.

M. Serres invita les grévistes à sortir. 
Nul ne bougea. Alors, M. Serres requit 
le capitaine de garde, et, en sa compa­
gnie, répéta son injonction.

Puisim  certain Bernachon, facteur, — 
et celui-là môme qui proclama la grève 
de 1900 — prit la parole. Tout d’abord il 
énuméra les revendications du person­
nel. Puis, il déclara qu’il quitterait la 
salle a midi.

—- Notre seul but, dit-il, est d’empê­
cher la distribution de midi.

M. Serres se je ta  dans une automo­
bile, et alla conférer avec M. Simyan. 
Le résultat de cette conférence fut celui 
qu'on pouvait attendre. Au bout d'une 
demi-heure, M. Serres revenait à  l'hôtel 
des Postes, accompagné de M. Lépine, 
de M. Toiiiiy, de cent cinquante gardes 
républicains et de cinquante agents. Les 
gard'os s'arrêtèrent dans la cour. Les 
agents montèrent l’escalier et expulsè­
rent avec une grande rapidité, les fac­
teurs des imprimés, et 75 -facteurs de 
lettres qui avaient écouté leurs exhorta­
tions, et m enaient grand bruit. Au bout 
de dix minutes, le calme était revenu.

La distribution des lettres s’opéra a 
peu près normalement au cours de l’a­
près-midi. Aujourd'hui. les facteurs se­
ront escortés par des fantassins en ar­
mes. Des soldats distribueront les im­
primés.

Devant l'iiôtel des Postes, les facteurs 
expulsés tentèrent de se livrer à une 
manifestation. M. Lépine leur ordonna 
de se retirer. Ils obéirent. Une automo­
bile qui arrivait à toute allure faillit 
écraser une femme et deux enfants. Le 
préfet put l'arrêter. Il avait pris dans 
scs bras un des enfants. Ce tut le seul 
incident qui mérite d'être signalé.

E t le télégraphe ?
On a vu, dans le compte rendu du 

Conseil des m inistres, que le gouverne­
ment a refusé le 'concours de huit ou- 
ployés que le comité de grève mettait 
généreusement' à sa disposition pour 
transm ettre et recevoir les dépêches di­
plomatiques.

En effet, le gouvernement n’a pas bc-r 
soin de huit employés, l'̂ e service est 
assuré tant bien que mal par les sapeurs 
du génie et puis par deux cents dames 
télégrapliistes. Ces deux cents travail­
leuses sont celles qui avaient fui le bu­
reau parce que les meneurs les avaient 
persuadées quelles « -sauteraient ». ,

Les sapeurs du génie travaillent ■ dè 
leur mieux. Et l'on déclare, au soua^

secrétariat des postes, que le « service 
fonclioime normalement ». Ne nous hâ­
tons pas d'accepter cette aflîrm'ation. 
Toutefois le service des journaux est 
assuré. Nous avons reçu celte nuit, à 
minuit, une dépêche partie de Berlin à 
onze heures. C’est presque un ^record.

En tout, il nous est parvenu, hier, 
environ trois mille mots de dépêches, 
alors que la veille il ne nous en était 
parvenu que quatre-vingt-onze.

I f Af f ence  B a v a s  a reçu de nombreux té­
légrammes.

Cent agents veillent aux portes du 
bureau de la rue de Grenelle.

Voici, communiquée par le sous-se­
crétariat des postes, la liste des bureaux 
de l'étranger et de province qui sont 
m aintenant reliés au Central de Paris :

Berlin. Mulhouse, Londres, Vienne, 
Bruxelles, Anvers, Àladrid, Bâle et Zu­
rich.

Lille, Roubaix, Soissons, Amiens, Laon, 
Avesncs, Arras, Eourmies, Béthune, 
Saint-Quentin, Boulogne-sur-M er, Saint- 
Ouen, Langres, Nancy, Troyes, Cambrai, 
Epinal, Lùnéville, Dunkerque, Mézières, 
Tourcoing, Rennes, Angers, Vannes, Lo­
rient, Le Havre, Le Mans, Brest, Bor­
deaux, La Rochelle, Auch, Tarbes, Lyon, 
Saint-Etienne, Orléans, Montpellier, B é­
ziers.

En outre, tous les bureaux de Paris 
sont reliés entre eux.

Dans la petite et la grande banlieue, 
qüalrc bureaux-seulem ent ne commu- 
iniquent pas avec le Central : Nanterre, 
Levallois, Beauvais, Fontainebleau.
• 11 est vrai de dire que les grévistes dé­
m entent CCS chiffres. Ils nient môrhe 
que deux cents télégraphistes travaillent 
au Central. E t pourtant le fait est incon­
testable.

Le téléphone n 'a m arché que pendant 
la soirée. Au bureau de Gutenberg, qui 
est, comme nous l’avons déjà dit, le plus 
important, les employées ont pratiqué 
hier matin, le système « des bras croi­
sés »... A neuf heures, les. chefs de-seï'- 
vice les ont poliment priées de partir. Et 
quatre-vingts surveillantes ont essayé, 
sâns grand succès, do reinplacer cinq 
cents grévistes.

Le plus grave problème que l'adm inis­
tration ait-à résoudré est cclui'dti départ 
des lettres, qiü s’accumulent dans- les 
gares. Il a fait^appel au concours de 
l ’armée. Des équipes de soldats ont com ­
m encé'le tri dés lettres. Il est- inutile de 
donner la-statistique des défections qui 
se sont produites-parmi les àinbuUiiits, 
Les-grévistes la communiquent chaque 
jou r avec régularité. Il en res.sort que le 
service n’est pas assuré. On le sait. Pour­
tant, M. Nivoit, directeur du bureau 
central des am bulants, affirme qu'il as­
surera aujourd'hui le départ de tous les 
courriers. Et d’autre part un certain 
nombre de chefs de bureaux ambulants 
ont prié hier l'adm inistration de leur 
indiquer quelle conduite ils auraient à 
tenir, si des grévistes demandaient à 
reprendre le travail. Celte démarche est 
interprétée dans un sens favorable.

Dans les bureaux de Paris, (y compris 
la recette principale), 853 employés sé­
dentaires sont en grève. C’est le chiffre 
fourni par l’administration qui ajoute : 
« Le service;m arche..> ». 11 faut dire 
« Le service mâTCltè un.''pcir'fi,' '

M. Barbut,. secrétaire général du Syn-
• dicat, prend la parole.

— ;L a  réussite est certaine, dit-iH' si 
nous*savons nous organiser. La situa- 
tiomest grave. Nous combattons,en som­
me, contre un ministère. H faut que cha­
cun prenne sa patt de responsabilité. 

Mlle Ramond, des employées, félicite
• les sous-agents èt annonce que les da­
mes du téléphone, hésitantes d’abord, 
font effectivement grève.

M. Vallée, des ambulants, exhorte les 
sous-agents à lutter énergiquement.

Il annonce qu’a Lyon la grève postale 
est presque générale. Les grévistes ont 
meme fait un formidable monôme dans 
les rues et ont été acclamés par la popu- ,' 
talion.
 ̂ Les commerçants sont avec nous et 
Voné,former un comité pour nous sou­
te n ir  assure-t-il froidement.
■ , Mlle Roiilior, déléguée des téléphones, 
vient dire combien scs camarades font 
'grève avec enthousiasme.

— A Gutenlicrg^ dans ,1e baraque- 
!ment, il n 'y a pas une fenêtre pour
.donner de fa ir  a 2,000 itéléphonistes.
Pour ma part, je-préférerais être domes- 
,tique chez les autres que dans fadm inis- 
itration que dirige M. Simyan.
! Après un' dfe'cbiirs de M. Grangier, les 
.sous-agen^s, votent par acclamation la 
continuation (le :1a grève. 11 est à  rem ar- 
,q.uer que Je volq d’avant-hier, tout aussi 
formel, n'avai’l; pas été suivi d^effet..,^..

Les ouvriers des lignes
Le syndicat 'd es ouvriers des 

télégraphiques avait réuni ses,memb'fé-s,; 
hier soir, salle de l'Egalitaire. ■ .
; 'Près de deux mille ouvriers avaient 
répondu à l'appel du syndicat.
! MM. Paùron et Chobeaiix exposent la 
;situaiion aux assistants et les laisserlt 
libres de prendre telle décision qu’ils 
jugeront utile.

Les ouvriers des lignes ont voté d’èiié 
;thoiisiasme la grève immédiate.- 
' Aussitôt des ordres ont été lancés par 
téléphone dans toute la France. Nous 
disons bien' par téléphone : le téléphone a 

adm irablem ent m arché pour les ouvriers 
grévistes.

Eii_ outre, dé's ouvriers sont partis en 
province avec les lettres et les coinmu- 
jiications des agents, des sous-agents et 
des ouvriers.

En lin de séance, un ordre du jour de 
solidarité a été adopté.

Après un long réquisitoire contre M. 
'Simyan ; « Nous quittons les ateliers a 
Paris, déclarent-ils. Dès aujourd'hui les 
camarades de province quittent égale­
ment les leurs. Nous n ’y rentrerons que 
lorsque le régime d’arbitraire que nous 
subissons aura disparu, et quand nous 
aurons l'assurance que pas. un seul de 
nos camarades ne sera touché.

» Donc plus de frontières eiitre les di­
verses catégories du ''personnel des 
P. T. T. Plus de divisione.-entre agents, 
sous-agents, dam es-em ployées et ou­
vriers. » ' '

Etc.

■/

A travers la grève

LES M EETINGS
A PA. G.

Voici, à titre de document, les de'cla- 
ralions que l'Association générale des 
agents, parlant au nom des grévistes, 
oppose aux déclarations qu'a faites lo 
gouvernem ent:

« Le gouvernement fait dire par les 
agences que les agents des postes n’au­
raient pas dû se m ettre en grève avant 
d'avoir épuisé tous les moyens.de conci­
liation.

» Il faut cependant rétablir les faits.' 
Après l̂e départ de plusieurs rapports 
adressés au m inistre et au sous-secré- 
tairc d’Etat par TA. G., lo P arlem en ta  
été saisi, par deux fois,, de la question 
du « tiercement. »

«Pur deux fois, la même m ajorité, 
trompée par les déclarations menson­
gères de M. Sim yan, s’est prononcée 
aveuglément contre les intéressés, ' non 
sans leur manifesVer d'ailleurs une réelle 
hostilité..

» Il en fut de môme au sujet du dépla­
cement brutal et injustifié de'trois cen ts; 
receveuses et receveurs. La Chambre ne 
nous pardonne pas nos véhémentes pro­
testations contre l'intrusion de la poli­
tique d’arrondissem ent dans les ques­
tions administratives. Elle veut, a tout 
prix, m aintenir les employés de l'Etat 
dans une suggestion étroite, et en faire 
de véritables courtiers électoraux.

» Forts de noire bon droit, nous avons 
fait appel à un arbitrage du ministre des 
travaux publics. Celui-ci nous a reçus 
après un mois d'attente. Après discus-’ 
sion et devant rinlraiisigeance de M. 
Simyan, M. Barthou, sans contester le 
bien fondé de nos plaintes, nous a fait 
connaître qu'il ne pouvait intervenir. 
La situation à ce point de vue était donc 
sans issue.

» Par une m alveillance systématique, 
par des grossièretés et des injures 
adressées a nos chefs et a nos camara- 
.des, notamment aux représentants des

■J’ai vu; *j!e'.nïàtm,'üil facleiir'qu i,'Ta

le képi sur l ’oreille, sortait dû métro et, 
• se dandinant, m archait doucement vers 
le Bois. J e  lui ai dit :

— La grève, alors.? • '
Il a fait un signe de tête.
— Vous ne vous joignez pas à vos ca­

marades, qui vont débaucher les tra­
vailleurs?

Mais CO philosophe, quittant sa ciga­
rette,-répliqua :

— Moi, si je  fais grève, c’est pour me 
reposer.

associations, M. Sim yan avait provoqué 
dans tout le personnel postal les plus

Je  suis entré dans un bureau de poste, 
celui de la rue Jouffroy. Le receveur lui- 
même et un employé étaient assis dèr- 
rière le haut comptoir de chêne clair. 
Dans les profondeurs du bureau, parmi 
les innom brables casiers et les tables où 

■se m anipulent les lettres, cinq ou six 
£?fitres employés en longues blouses re­
gardaient avec une mélancolie désespé­
rée l’am oncellem ent des enveloppes que 
de candides citoyens- ne cessent pas 
de confier aux boîtes.

Je  désirais un tim bre et le demandai 
poliment à l’employé. Celui-ci, désœuvré 
l'instant précédent, s'était jeté  soudain, 
ep m’apercevant, en des écritures ex­
trêmement compliquées, et il était ab­
sorbé au point qu'il n'entendit point ma 
question deux fois répétée. M ais, à 
l'autre bout du bureau, le receveur me 
fit un signe; il me tendit un timbre, et, à 
mi-voix :

— Il ne faut rien leur dire. Celui-ci est 
encore bien gentil d^être venu.

J ’étais seul à représenter la foule*
Le public, qui sait ce qui l ’y attend, 

ne s’aventure plus dans les .bureaux. De 
• temps en temps seulement, un curieux 
pousse la  porte, contemple en souriant 

Te désert, et s ’en va.

Grammont, je  demande à un 
assis, les bras croisés, à sa

pas

vifs ressentiments. Une série d’actes ar­
bitraires récents devait porter à son 
comble notre C-vaspération...

« Demain la Chambre va se prononcer 
sur notre attitude.

» Faudra-t-il encore une fois que lo bon 
droit et la .justice soient sacrifiés à  dés­
intérêts politiques ?

» Fuudra-t-il que riionncur d'un per- ! 
sonnel probe et laborieux cède le pas t. 
une prétendue raison d’E ta t; notre tra­
vail a  une im porlaiicc que nul ïie, peu.t 
méconnaître. Nous ne sqmnies pas des 
parasites. Est-il excessif que nous de­
mandions à être respectés?
I » Quoi qu il ad vienne, nous sommes 

fermement résolus a ,ré s is te r  jusqu'au 
bout. Le sentiment, cic solidarité qui unit 
aujourd'hui, environ cent mille travail­
leurs dans un m êm e élan de réprobation, 
nous conduira à la victoire.
' » Sur une question d'honneur de vrais 

Français, de vraies Françaises, ne transi­
gent ja m a is !»

Rue de 
employé, 
place :

— Les pneumatiques partent-ils?
— Oui. Les ■« tubistes » ne sont 

encore en grève.
— Alors voulez-vous me donner un 

bleu?
— Ah ! non. Ils partent, mais je  n’en 

vends pas.'
— Mais vous n’êtes-pas en grève ?
— Non, puisque me voilà ici.
— A lors?
— A lors'je  ne marche pas.

Les sous-agents

.-j L-.. '

Dans les gares, c’est un spectacle in­
descriptible. Le bâtim ent des postes où 
l’on déposé chaque courrier, avant de le 
transm ettre au train qui doit l'emporter, 
est encombré. Les sacs sont en tas ou 
bien déposés à la tile indienne sur des 
tréteaux de bois. Il y a  là le courrier 
d'avant-liier, celui d'hier, celui d'aujour­
d'hui... E t les voitures, automobiles ou 
à chevaux, se succèdent, apportant de 
nouveaux sacs... Le jou r où la grève 
cessera ce sera un joli travail que de dé­
blayer et mettre en ordre tout cela.

Au bureau de-la garo de Lyon où nous 
nous présentons, pas de directeur, pas 
de chef de section, pas de sous-chef, pas 
d’inspecteur,'personne. Ges messieurs 
ont mis bravement la main à la pâle. Ils 
sont en train de chercher de leur mieux 
de quoi faire uneexpédilion... restreinte.

-T-.-Sj ça.contitille,‘•dit l'urv d’eux dont 
le front ruisselle, il ne va plus y avoir dc- 
do sàc»s'dj£pdhibles... Ça sera le comble !

— Et'qu’est-ce qu'il doit y avoir au 
Central ? répond un autre.

A ce m om ent'le premier relève la tête 
et nous aperçoit.

— Qu’est-ce que vous faites là ?  Tra­
vaillez donc un peu, au lieu de nous re­
garder I s ’écrie-t-il.

Nous exhibons de notre qualité.
— A h! alors, c'est différent. Vous ne

pouvez pas rester ici. Allez-vous-en, je  
vous en prie... ^

— Volontiers, mais à la condition que 
vous me direz combien vous avez ici de 
lettres en souffrance.
' i'Fjdint'les mains.

; .  — Gpmbicnde lettres?... Est-ce qu’on 
sa it! Mettez un million, deux millions, 
ce que vous vx)udrez...

Nous sortons du bâtiment et nouspas- 
sp'tjs sur le quai de départ où se trouve 
justem ent un grand wagon de la poste, 
celui oà les ambulants font d'habitude 
leur travail de route. Il est occupé par 
des soldats qui rangent avec beaucoup 
do zèle, mais non moins d'inexpérience, 
des lettres en paquets dans des casiers. 
Ils causent entre eux, rient et ne sem­
blent pas aller vite en besogne.

— Ils font ce qu’ils peuvent, nous dit 
un postier. Mais fussent-ils m ille ils 
n'arriveraient pas... E t encore ils ne 
classent que par département... Ce n ’est 
pas eux qui parviendront à déblayer les 
vingt wagons qui sont en souffrance.

En effet, il y a vingt wagons-poste sous 
les hangars,..., M arseille, Modane, Ge- 
îiôye, ,çTamec,y, etc. Ils sont, eux aussi, 
cQnji,meles bâtim ents absolument bondés, 
desàcs.... Daps quelques-uns, un chef de 
section ou pn. gai’çon de bureau s’agi­
tent,.essayant en vain de mettre p n ’p;eu 
djor.dre.-et-ayant beaucoup de mai;à-,se, 
remuer au milieu de ram oncellem ent' 
des. sacs .qui encom brent jusqu’aux cou- 
loirs- . .

Ep ^sortant nous voyons de nouveaux 
arrivages;.. Où va-t-on loger,tout cela?

A la Bourse, c’est un jeu, parm i les 
boursiers, de chercher qui a . reçu des 
dépêches ou des courriers.

— Moi, j ’ai'r eu trois lettres ce m atin.
— Moi, j ’en ai reçu une qui m ’a été 

envoyée de Lyon hier soir. Et vous ?
— Moi, deux lettres de" Paris, trois de 

province, et deux dépêches.
— Ce n’est pas vrai. Il blague. Qu'il 

les montre !
; Le monsieur a ses preuves sur lui. On 
se passe les enveloppes, on déchiffre le 
câchet. des télégram m es. .

Mais quelqu'un survient, qui brandit 
une feuille bleue :

— Ah ! Ah ! A moi le record ?
; — Quoi?
l 'ê^^üne dépêche expédiée de Londres,’ 
ce .malin, à l i  h. 14, et qui m ’a’ été re- 
iriise’à iiiT i. 50! Regardez !

Et l’ôn fait cercle autour de M. L ..., 
qui devient riiom m c du jour.

Mais ceci n’est que le pittoresque de 
la grève. Élle a  son dramatique. Les af­
faires ne se font plus. De grosses maisons 
eh'voient tous les jours des courriers spé­
ciaux, qui em portent à Bruxelles leur 
correspondance et ' leurs télégram m es 
pourlos expédier de là. Les restaurants, 
l'ëâvthéàlreB’, sont, à Paris, parmi ceux 
q u L ^ ü ssen t le plus. Un grand restau­
rateur nous disait :

— Un jour comme celui-ci, toutes nos 
tables sont retenues d’avance, et nous sa­
vons sur quelle clientèle nous pouvons 
compter. Mais c ’est par téléphone que 
l ’on nous prévient le plus souvent. Nous 
sommes coupés, et la  moitié de mes ta­
bles sont encore libres. Puis-je savoir si 
on viendra les occuper?

Les directeurs de théâtres tiennent le 
même langage. I l  ne mudra-pas beau­
coup de jours de grève comme ceux qui 
viennent de s ’écouler, pour que le dom­
mage causé au commerce parisien aussi 
bien qu’aux grandes affaires-soit incal­
culable.

Georges Bourdon.

D A N S  L E S  D É P A R T E M E N T S

La situation est à peu de., choses près 
la môme qu’hier. Cependant, on a reçu 
dans la soirée quelques dépêches. Voici 
les nouvelles qui nous sont parvenues :

B r e s t . •— La grève a été décidée ce soir, à 
la rêprise du service.

Cinq agents assui*ent toutefois le service de 
minuit.

D ijon . — Les agents des postes de Dijon, 
au nombre d’une soixantaine,,ont tenu au­
jourd’hui une réunion. Ils ont voté un ordre 
du jour adressant aux camarades grévistes 
le témoignage de leur chaleureuse sympa­
thie, les assurant d’une aide pécuniaire et 
s’engagent à cesser le travail au cas où une 
solution favorable tarderait à intervenir.

Une quête faite à l’issue, au profit des gré­
vistes, a produit 200 francs.

L e  H a v re . — La situation au Havre reste à 
peu près sans changement.

On n’a plus aucune communication avec 
Brest, Rennes, Tourcoing et la plupart des 
grands centres du Nord. Les courriers arri­
vent très incomplets.

Il ne se fait plus, des bureaux du Havre,
aucune expédition sur Paris, par suite du
manque d’ambulants et d^convoyeurs. 

■ abiAunureau du Ha'vre,l’effectif du personnel 
sédentaire reste au complet.

M on tp ellier . —' A l ’issue 'd’une réunion 
d’employés des P. T. T. comprenant des com­
mis et ouvriers télégraphistes, au nombre 
d’une centaine environ, un ordre du jour très 
violent a été voté, par lequel le personnel de

•I/% 4* Yvrsl I « i*J i-k i*» 1Montpellier déclare se solidariser étroitement
------------------------------------------------. - I -  - r , . . . - .avec les postiers en grève de Paris et promet 
son appui moral et pécuniaire.

L’ordre du jour se termine par un blâme à 
M. Simyan.

A  L ’É T R A N G E R
M. Benoist, président de la Chambre 

de commerce française à Londres, inter­
viewé par le S ta n à a r d ,  a  déclaré que les 
commerçants français de Londres sont 
préoccupés sérieusement par la  possibi­
lité d'une prolongation de la grève des 
employés des postes français. Estim ant 
qu'il serait de l’intérêt des commerçants 
français de se solidariser, il a été décidé, 
dans le cas où il serait nécessaire de 
faire la transm ission par messager, de 
désigner une personne qui seraitchargée 
de porter la correspondance de toutes 
|cs maisons intéressées, de façon à ré­
duire les dépenses.

D’autre part, la  fédération des agents 
des postes anglais dément qu’elle a it of­
fert l.OOü livres sterling aux grévistes 
postiers français.

ün se souvient que pareil démenti fut 
donné hier par le syndicat des Agents 
moyens des postes et télégraphes de 
l'Empire allémarid.- * • / ' >
I Les-granTüoS'-''ifiaiéortS'de banque dô' 
Bbrlirt ont pris utte décision Identique-’à

celle de la Chambre de commerce fran- 
çaisc de Londres. Elles ont décidé hier 
soir d’expédier un courrier spécial à Pa­
ris, porteur de leur correspondance à 
destination de Paris.

{P a r  téléphon e de n o tre  correspondant)
Bruxelles suit avec une réelle inquié­

tude la grève des postiers parisièns. 
L 'arrêt des services télégraphiques nous 
empêche de demander confirmation 
des nouvelles pessimistes gui survien­
nent : grève de l’électricite, grève des 
chemins de fer, etc.

Les commerçants français se propo­
sent d’organiser un échangede courriers 
spéciaux, à l'instigation des banques de 
Berlin ou do la Chambre de commerce 
française de Londres. Mais à la Bourse, 
on se préoccupe surtout de savoir quelle 
durée peut avoir encore la grève des 
postiers. Le débat de demain à la Cham­
bre sêra suivi ici avec la plus grande im­
patience, car beaucoup attendent du vote 
parlem entaire une indication décisive 
sur la marche future des événements. 
— H.

ACADÉMIE FRANÇAISE

Deux é le c t lè iH S

M M . Rayifiond Poincaré et Eugène 
rieux.'ont été éljis, rnembres de l’Aca­

démie , française en rem placem ent de 
’MM. Em ile Gebhart et Ludovic Halévy.
. M. Rayihond Poincaré a passé au pre­
m ier tdur;de scru tin ; M .EugèneBrieux, 
au septiènie.''’ •

Voici dTiUIeurs le'détail'de cette dou­
ble élection, dont les résultats étaient 
attendus avec impatience par un très 
grand nombre d'amis des divers candi­
dats, qui avaient envahi le vestibule, 
les escaliers e t.le s  couloirs du secréta­
riat de l’Institut.-

Dès une heure’et demie — la séance 
est pour deux heures — les académi-- 
ciens arrivent, isolés, ou par groupes, 
dans l ’ordre suivant •; MM. Hanotaux, 
Henry Iloussaye, Thureap-Dangin, Paul, 
Tîervieu, Lamy, Lav’iss'e, Deschanel, 
Pierre Loti, Lavedan, Maurice Donnay,' 
le m arquis de Ségur, Henri Poincaré, 
Barboux, le comte d’Haussonville, Paul 
Bourget, Frédéric Masson, Vandal, B ar­
rés, Francis Charmes, Mézières, le comte, 
Albert de Mun, Ribot, le m arquis de' 
Vogüé, Bazin, le vicomte de Vogüé, 
Ju les Lem aître, Jean  Richepin, Edmond 
Rostand, Glaretie, de Freycinet et Fa- 
■guet.

M. Em ile Ollivier est absent de Paris, 
et M. Anatole France, on le sait, s ’abs­
tient de paraître à l’Institùt.

. Comme il y a, d’autre part, sept va­
cances, le nombre des votants est de 31.

M. Paul Ilcrvieu, directeur de l’Aca­
démie, prend place auLüreau, avec MM. 
Em ile Faguet, chancelier, et Thureau- 
Dangin, secrétaire perpétuel. Il ouvre la 
'Séance, etd'urne circule immédiatement 
pour l’élection d’un mem bre en rempla­
cem ent d’Emile Gebhart.

M. Raymond Poincaré est élu par 20 
voix contre 11 à M. Gustave Schlum ber- 
ger, m em bre de l’Académie des inscrip­
tions et belles-lettres.

L ’élection de M. Raymond Poincaré;
ayant été proclamée, puis annoncée à la ' 
presse et au public, on rouvre le scrutinj 
en vue de pourvoir à la vacance dü.fau-^ 
teuil de Ludovic .Halévy sur lequel se ' 
portent quatre candidats : MM. Brieux,  ̂
Capus, de Porto Riche et Delàfosse. " 

Les résultats sont les süivarfts :

l 'U o ip  2 'iou p '3U o u f 4 ' tour 5 * lw l8 M o u p  7M oil/

H il 10 11 12 lii 18 •
Capus.................. (> 4 3 3 2 2 2 . ■
Porto-Riche...,. lü lu 10 9 9. •7 4 .
Delàfosse.........4 4 6 8 8 8 8 6 ,
Bulletins blancs. 0 O q 0 0 0

31 31 31* 31- ■31 31 31̂

L ’élection de M. Eugène. Brieu;c, e s t; 
proclamée et annoncée hors :4e la.salle.  ̂
des séances, dans les même, çonditiojns. 
que celle de M. Raymond Ppincai-é’. N o-, 
tons à ce propos le nouveau., procédé^ 
particulièrem ent courtois pgpr la press.é.: 
et lè public, adopté par le bureau de TA-- 
cadémie et M. Robert Régnier,- chef du , 
secrétariat de l’Institut, qui ont fait com­
muniquer les résultats après .chaque', 
tour de scrutin. ,

L ’Académie- entendra jeudi pro.chain 
la présentation des titres de M.M. E rn e s t, 
Daudet, Auguste Dorcliain,.Edmond;Iîa-.- 
raucourt, Charles de Pomairols, je a n  . 
Aicard et Jean L ah o r, candidats au  T au r, 
teuil de François Coppée, .et do MM..! 
René Doumic, Jean  Aicard etDenys.Co? : 
c h in ,, candidats au fauteuil de. Qastqn' 
Boissier. La double élection aura .lieu le ,, 
1®*' avril. ., . ,

Après la  séance d'hier, M. Paul :Herr ! 
vieu, directeur de l’Académie, a  adressés 
une demande d’audience ,au Président 
de la République, pour soumettre,-selon,. 
l’usage, à l’agrém ent du chef,ide l ’E tat,, 
l’élection des deux nouveaux membre^ i 
de la  Compagnie. °, , , . •

Charles Dagzat^ ,

fï. Raymond Poinearê
\ ,
V • Xi . .

Le nouvel académicien est un torraîff. • 
Il est né à Bar-le-Duc. Il est âgé de qüâ- 
rante-neuf ans, et peut donc ê tre  classe# 
comme M. Brieux, à  côté de MM. Barrès- 
Paul Hervieu, Maurice Donnay, parmi' 
les « jeunes » de l’Académie. ' '

Il est le frère de l’inspecteur géhéral, ’ 
et le cousin germain de M. Henri Poin­
caré qui l'aura, de quelques mois, pré* ' 
cédé soüs la coupole. •* • ■' - ’

Licencié 6s-lettres et docteur en  drdit,- 
M. Raymond Poincaré fut, au début-4’e 
sa carrière, un de nos confrères. Avocat, : 
il écrivit au V olta ire  des chroniques^i-u- 
diciaires rem arquées; et puis- M. 
velle, ministre do l’agriculture, l’appc-i ' 
lait auprès de lui comme chef de= cabi­
net, et c ’était le début d’une carrière ; 
politique qui allait compter parmi le s ‘ 
mieux remplies et les plus brillantes de 
ce tem ps-ci. ; ' ' '

M. Raymond Poincaré avait alorâ ' 
vingt-six ans.

A vingt-sept ans, il est élu député'de 
la Meuse. Aujourd’hui sénateur; il y  a  ' 
donc vingt-deux ans que l’élu d’hier ap- 
partient au Parlement. ; ' '

Il y a exercé les fonctions et les 'd i­
gnités les plus hautes. Il a été vice-pré.^ 
sidentdc la Chambre; il a  été rapporteiîcv 
général du-budget; il a  été ministre de'a.' 
finances et — deux fois — 'mimstreid® i

Î V - .

Ayuntamiento de Madrid
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l ’instruction publique; et il est intéres­
sant, peut-être, d’ajouter qu’il avait été 
tout cela avant d’avoir eu trente-cinq 
ans !

Ce ne sont pourtant point ces titres-là
— si exceptionnels qu’ils puissent être
— que l’Académie récompensait hier. En 
M. Raymond Poincaré, elle saluait uni­
quement l'orateur exquis et le parfait 
lettré que sut être, « par dessus le m ar­
ché » cet homme d’Etat.

Quatre volumes : Id ées  con ie?)ipom ines, 
E tu d es  e t  fig u res  polU iqttes, C auses litté ­
ra ir e s  e t  artistiques^ Vues p o lit iq u es ,  nous 
donnent l’essentiel de ce qu’ont produit, 
dans la presse, à la tribune ou au pré­
toire, la parole et la plume de M. Poin­
caré. C’est une œuvre à la fois très forte et 
très délicate ; une œuvre de savoir varie, 
souple, profond, où s’attestentles qualités 
d’im esprit supérieurpar la culture, par le 
goût, par l’étendue et l’élégance de ses cu­
riosités. Sur les Concourt, sur Berthelot, 
sur Pasteur, sur Fustel de Coulanges — à 
l ’occasion de cérémonies queses fonctions 
l ’am enèrent à présider — M. Raymond 
Poincaré a écrit des pages qui valent les 
meilleurs de ses discours politiques ; et 
aux plus applaudis de ces discours peu­
vent être égalés un grand nombre des 
plaidoiries qui, hors de la politique, ont 
fondé au Palais sa réputation d'avocat.

Notre ami Henri Varennes a tracé de 
'lu i, il y a  quelques années, dans la 
R e m e  d u  P a la is ,  un portrait qui n'a 
pas dû cesser d’être ressemblant. Re­
gardons M“ Poincaré plaider. *

« ... Sous l’étroit sourcil blond, l’œil 
clair, aux paupières sans rides, s'ouvre 
avide de lumière, ainsi qu’un œil d’en­
fant... Le visage est aimable et doux«; 
cependant, « sous la barbe souple et lai­
neuse qui en allonge l’ovale, sous la 
moustache qui tombe, la mâchoire in­
férieure, fontement attachée, s'avance 
'énergique... »

M* Poincaré n'apparalt pas, sous la 
robe d’avocat, Comme un contradicteur 
commode. « 11 a toutes les qualités de 
fond des 'grands maîtres. La clarté de 
i ’èxposé, précis jusque dans les menus 
faits et la logique d elà  discussion, sont 
'de dangereuses armes qu'il manie à 
merveille. Mais elles ne caractérisent 
pas sa manière. On peut dire, je  crois, 
pour la noter de son signe particulier, 
qu’elle est surtout féminine. Oui. Elle se 
personnifierait bien en une femme n er­
veuse, active, ardente, susceptible et 
prompte à la riposte... »

Mais ce « nerveux » est un clairvoyant 
qui sait où il va, ce qu'il veut, et que 
jam ais la passion n’égara. « M® Poincaré 
semble avoir une vrille pour outil. Une 
vrille qu'il agiterait très vite du bout de 
ses doigts fins. Cela tourne, tourne, cela 
pénètre, cela chemine, cela s’enfonce 
sans arrêt : la main est solide et ne se 
lassera pas. Parfois cependant, le mou­
vement se ralentit à quelque jo li coin de 
phrase bien ciselé : c ’est un portrait, un 
paysage, un souvenir, un moment d’é­
motion, un salut à quelque figure évo­
quée... Puis, la vrille reprend et tourne, 
et tourne encore jusqu'à ce que le trou 
soit percé,.. »

Cette métaphore ne cesserait d’être 
exacte que si on l ’appliquait à l’événe­
ment d’hier. Ici, le candidat n’eut pas à 
faire son trou. D’avance il était fait ! et 
jam ais l'ancien ministre ne connut suc­

cès plus facile... C’est de quoi l’Académie 
doit être, en même temps que lui, féli­
citée.

Em. B.

Eugène Brieux
En admettant M. Eugène Brieux au 

nombre de ses membres, l'Académie 
française a voulu récompenser le talent 
vigoureux et solide, la puissance, l’auto­
rité scénique et les nobles intentions 
moralisatrices de l’auteur de l'E v asion  
et de l a  R obe rou ge. Sans doute son théâ­
tre n’a point grand rapport avec celui 
de M. Ludovic Halévy, auquel M. Brieux 
succède sous la Coupole. Les petites 
Cardinal n’entreraient pas facilem ent en 
conversation avec Blanchctte, et Simone 
n’est point du tout de la paroisse dont 
l'abbé Constantin est le recteur vénéré 
et souriant. Mais l’Académie française 
se plaît à ces contrastes qui donnent par­
fois du piquant et de l'imprévu aux élo­
ges qu’on y prononce. Aussi bien a-t-elle 
marqué hier son estime non seulement 
pour l'œuvre de M. Brieux. mais aussi 
pour toute son existence de digne et 
consciencieux labeur.

M. Brieux est sorti du peuple, et m al­
gré cette circonstance il s ’est toujours 
intéressé à lui. Très fier de sa modeste 
origine, il ne l’a jam ais reniée. Son père 
était un brave ébéniste du faubourg du 
Temple et sa mère une ménagère vail­
lante et dévouée , veillant au bon ordre 
de l’humble foyer avec une sollicitude 
minutieuse et avisée. On destinait le 
jeune Eugène à l'ébénisteriG, mais celui- 
ci ne s’enthousiasmait pas pour les beso­
gnes manuelles. Bien que n’ayant reçu 
qu'une instruction primaire, il achetait 
des livres en cachette. Ses bouquins pré­
férés étaient l a  Vie d e  b o h èm e  et F au st. 
Nous ne nous en étonnons point. Les 
héros de Murger ont en eux je  ne sais 
quoi de libre, d'indépendant et de bien 
portant qui devait plaire à M. Brieux. 
Quant à F a u st , n’est-ce point une ma­
nière de grande pièce à thèse et tout 
le théâtre d'Eugène Brieux n'est-iV point 
fondé sur la vieille et féconde antithèse 
du Bien et du M al?

A vingt ans, Eugène Brieux crut assez 
ferm ement en sa vocation pour aban­
donner la boutique paternelle — tout en 
restant très tendrement uni à ceux qui 
l'habitaient — et pour se lancer avec un 
beau courage et une ardente confiance 
dans la mêlée littéraire.

Il y débuta modestement. II trouva 
enfin à Rouen, comme rédacteur en chef 
du N ou v ellis te , une situation stable. C'est 
de là qu'il envoya à Antoine ses premières 
pièces, M ariag e  d'artistes  et R lan eh etle , 
et au cercle des Escholiers l'E n g ren ag e, 
dont on aurait pu depuis longtemps faire 
une fructueuse reprise. Le succès de.ces 
deux dernières œuvres valut à Brieux 
une réputation qui ne tarda pas à gran­
dir. Francisque vSarcey lui décerna des 
éloges et des épithètes qui étaient alors 
pour les auteurs dramatiques comme 
leurs lettres de crédit auprès du pu­
blic. Brieux en fit bon usage. Avec 
une énergie acharnée, et un zèle infati­
gable il écrivit en dix années, un grand

nombre de pièces qui obtinrent pour la 
plupart un vif succès et qui, toutes, four­
nirent aux spectateurs et à la chronique 
d’abondants sujets de polémique et de 
discussion. M. Brieux donna tour à tour : 
à la Comédie-Française, la  P etite  A m ie, 
lEvas'm n,leBerceo.uQ X Sim one]'n\'0^éon, 
M. d e R é b o v a la i  la  F rançaise', au théâtre 
Antoine, B lan ch ctte , R ésu lta t co m p let  des  
courses, les R em p laça n tes  et les A variés, 
qui,-tout d'abord, furent interdits par la 
censure; au Gymnase, les Trois F il le s  de  
M. D u pon t]  à la  Porte-Saint-M arlin, les  
B ien fa iteu rs , et au Vaudeville l a  R obe  
rou g e  et l'A rm atu re  qu'il tira du livre 
de M. Paul Hervieu, l'un des plus indis­
cutables chefs-d’œuvre du roman con­
temporain.

Dans toutes ces œuvres M. Brieux af­
firme une môme préoccupation : celle 
de renouveler le théâtre, qui ne doit pas 
être, selon lui, une simple distraction, 
mais où il convient d'offrir aux foules 
des exemples et des enseignements. M. 
Brieux est l'apôtre du « théâtre utile ». 
Il croit à l’efficacité des leçons qu'on 
y peut donner au public et il estime 
que c'est un devoir pour l'auteur dra­
matique de se servir de la scène 
comme d'une tribune pour dénoncer 
certaines tares, certains maux sociaux, 
— et quelquefois poursignaler le remède 
que l'on pourrait y apporter. Le but de 
l'œuvre de M. Eugène Brieux est donc 
plus social qu'artistique. L ’art pour 
lui n'est qu'un moyen et passe au se­
cond plan. Ce que l’auteur vise avant 
tout, c ’est à mettre en lumière, à travers 
une série d'événements habilement amé­
nagés, les imperfections de notre so­
ciété. Dans R la n eh etle  il s'en prend à la 
trop grande diffusion de l'instruction 
chez les petites gens. Dans l'E n g ren ag e  
il dénonce avec force la corruption du 
monde politique. Dans/es' Bienfa'iteursW  
châtie la charité mal ordonnée, celle 
qui commence par les autres. Dans 
l'E vasion  il dit leur fait aux savants, 
trop sûrs de leur science et qui déses­
pèrent de pauvres êtres en prétendant 
infaillibles certaines doctrines, telles que 
la  fatalité de l'hérédité. Dans les R em ­
p la ç a n te s  il démontre avec pittoresque 
l'im m oralité du rôle de la nourrice. Dans 
R ésu ltat co m p le t  d es courses  il fait le 
procès du pari mutuel.

Mais deux pièces dominent toute l’œu­
vre de M. Brieux par la sûreté de leur 
exécution aussi bien que par l'élévation 
de leur sujet ; l a  R obe rou g e  et les Trois 
F il le s  d e  M. Thipont. Ce sont deux dra­
mes puissants et saisissants où éclate 
vigoureusement la maîtrise scénique de 
leur auteur.

M. Brieux a été sans doute très tou­
ché, très ému de l’hommage qui vient 
de lui être rendu — car s'il a beaucoup 
de fierté dans le caractère il a aussi 
beaucoup de modestie et de bonté, — 
mais j ’imagine qu’en ce jou r où son ta­
lent recevait la plus éclatante des consé­
crations officielles il a  reporté sa pensée 
à la petite boutique du faubourg du 
Temple, aux bonnes vieilles gens qui y 
travaillaient du matin au soir pour éle­
ver les petits, et je  suis sûr qu’à cette 
pensée le large sourire d'apôtre satis­
fait qui illumine à l’ordinaire le visage 
de M. Brieux s'est mouillé d’une petite 
larm e. .

Serquigny.

to J ^ n d e â fa W Ie
SALONS

—  M m e la  co m tesse  de T réd ern  repren d  
a u jo u rd ’hui ses  vend red is m u sicau x.

—  M ercred i d ern ier, m atin ée  re s tre in te  chez 
la  co m tesse  G . M eunier du H o u sso y ; M . G a- 
lip au x a  fa it une cau serie  su r «  la  P a ro d ie  » ;  il 
a  é té  trè s  applaud i, ain si que M lle  R .  du M i- 
n il, de la  C o m é d ie -F ra n ça ise .

D a n s  l ’a ss is ta n c e  :
Duchesse de Lesparre, duchesse de Lorge, 

com tesse de Gramont, marquis e t m arquise de 
Lévis. duchesse de Trévise, princesse L . de Croy, 
m arquises de Rochechouart, d’Albon, de Panisse, 
des Roys. de V alori, de Rosanbo. de Ferrières, 
de Laborde, marquis du Liscoët, de Pothuau, de 
Sayve, baronnes R . de Serlay , P . de Dampierre, 
Tossizza, R . de M ontesquieu, de Baye, de la 
Bastide. P . d’IIauteserve. G. d'Adelsward, com­
tesses de Chevigné, de Lévis, de l ’A igle, Ch. de 
Beauffort, G. de .Castries, T . de Bonneval, ,d’Ar- 
juzon, H. de Castellane, d’Y anville, J .  de Sayve, 
de la  Moussaye, B. de Gontaut, de Saint-Rom an, 
R. de Poiirtalès, Ph. d’Oultremont, J .  de Puysé- 

ur, comtes e t com tesses R . de Bréda. P . d'Üil- 
ianison, de Forbin, vicom tesses de Verneaux, 

de Florian , de Ouébriant, S . du Pontavice, de la 
■Bassetière, de N oailles, vicom tes e t  vicom tesses 
de Grouchy. B. de Joussolin , M. e t Mme Four- 
nier-Sarlovèze, com tesses B. d’Aramont. A. de la 
Foresl-D ivonne, de M ontsaulnin, J .  de Dam- 
p ierre, G, de Germiny, G. d’Evry, com te et com­
tesse Bruneel, vicom te Ch. de M ontreuil, etc.

i

—  D în er t r è s  é lé g a n t chez le  baron  e t  la  
baronn e L a ca z e  d an s leu r b el h ô te l d e la  rue 
C op ern ic. L e s  convives é ta ien t :

Duc et duchesse de Morny, prince e t princesse 
de Faucigny-Lucinge, prince et princesse de La 
Tour-d’Auvergne, comte et com tesse François de 
Bonis, comte et com tesse de Rougem ont, M. et 
Mme Dutreil, M lle de La B ou tetière ,. comte de 
M arsay, comte Dœhnof, M. Escud ier, M. Pedro 
Lacaze.

—  S o irée  m u sicale  p a rticu liè rem en t b r il­
la n te  chez M m e E d . F u ch s . On a su cce ss iv e ­
m ent applaudi l ’ex ce lle n t p ian iste  P ie rre t  dans 
d es œ uvres do C hausson e t  de D eb u ssy , les 
chœ urs de la Chevauchée du Cid  e t  de Sur 
la mer, de V . d’ind y, d irigés p a r  l ’au teu r, e t 
u ne superbe ca n ta te  de B u xtehü d e où M m es 
E lisa b e th  D helez e t N oirie l, M M . C hanoine 
d ’A vran ch es e t  T rem b la y  ont fa it  v a lo ir  leu rs 
ra re s  q u alités  d e ch a n teu rs  e t  d’a r t is te s . L a  
m a ître sse  de m aison , enfin, a  ch arm é l ’au d i­
to ire  en ch a n ta n t d iv erses m élod ies an cien n es 
e t  m od ernes.

D an s l ’a ss is ta n c e  :
Baron e t baronne P ieyre, M. e t Mme de Car- 

fort, M. e t Mme E . R ostand, M. et Mme Lalo, 
M. e t Mme de Seynet, M. e t Mme Homolle, MM. 
Bérardi, comte Adhéaume de Chevigné. Chanta- 
voine, Fauchois, G. Garraud, P au l V idal, Le- 
borne, Rousset, etc.

—  B rilla n te  récep tio n  chez M . G eo rg es  L e ­
febv re, p résid en t d e la  C ham bre d e com ­
m erce  de P a r is .

A u  p rogram m e : m usique e t com éd ie. M lle 
L eco n te  e t  M . L e lo ir , de la  C o m éd ie-F ran ­
ça ise  ; M m es C h asles  e t  M eunier, de l ’O p éra  ; 
M ile D em ellie r , de l'O p éra -C o m iq u e ; M . R a y ­
m ond, d e l ’O péra,, e tc . ,  o n t é té  ch a leu reu se­
m en t applaudis p a r un au d ito ire  où figu ra ien t 
de nom breu ses n o tab ilités  du m onde d es a f­
fa ire s , du P a rle m e n t, de l ’U n iv ersité , de la  
m a g istra tu re  e t  du b a rre a u .

—  L e  b a l tra v e s ti au  W a sh in g to n -P a la c e  a 
été  trè s  b rilla n t e t le  grou pem en t des costu m es 
e t d es co iffu res de tou s le s  p ays e t de to u tes 
le s  époques o ffra it un p itto resq u e  coup d 'œ il.

R eco n n u  :
M lles D aboll, en Pom padour; Davenport, en 

p ap illo n ; H am ond, en N orvégien ne; W hite 
Church, en G recque; Braud, en m arquise; Gould, 
en ro se ; W ilson , en Bohém ienne; W eddington’ 
en Roum aine; K aroll, en Caucasienne; Maud 
d’E ^ h in e , en Aiglon ; K raft, en furie ; Bascher, 

P icard e ; P etit, eh Bretonne, e tc ., etc.
D u  cô té  des b o sto n n eu rs ; . ,
MM. R itter, en T u rc ; N egreponte, en maha+

rad ja  ; W ilson, en A nnam ite; Isnard, en gars 
norm and: Da Fonta, on Jo h n  B u ll; Chippwel, on 
Chaley's-Aunt, etc., etc.

L 'o rc h e s tre  é ta it  com p osé de b e rg è re s  W a t -  
teau .

L e  b a l se term in a  p a r un co tillon  qui fut 
con d u it à  l ’am érica in e  p a r M . A lbin  D a  F o n ta .

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
—  B ien  que s ’é ta n t am élio ré , l ’é ta t  de M . 

M au rice  B in d er, député d e P a r is , no lu i p e r­
m et p as en co re  d é  rep ren d re  le co u rs de .seg 
occu p atio n s.

Su r l ’ord re form el de ses  m éd ecins, M . M au ­
r ic e  B inder, v a  p a r tir  p ou r le  M idi a ch e v e r  de 
se  re m e ttre  to u t à  fa it de la  sérieu se  in d isp o si-' 
tion  qui l ’a  re ten u  a lité  e t  à  la  ch am b re  de­
puis se p t longues sem ain es.

—  L e  m arqu is de D u fferin , fils  de l ’ancien  
am b assad eu r d 'A n g le te rre  en F ra n c e , v ient 
de cé lé b re r  son 43® a n n iv e rsa ire . I l  fu t connu 
p en d an t un certa in  tem p s sou s lo nom  de lord  
C land ebove ap rès  la  m o rt d e son trè re  a în é , lord 
A v a , qui fu t tu é  à  L ad y sm ith  ; i l  su ccéd a  au 
m a rq u isa t il  y  a  se p t a n s . A lo rs  qu ’il é ta it  
fils  ca d e t, lo rd  T e re n ce  B lackw o od  e n tra  
dans la  ca rr iè re  d ip lom atiqu e, qu’il  qu itta  
a v e c  le  g ra d e  de d euxièm e secreitaire. C ’e s t  
a lo rs  q u 'il é ta it  à  l'a m b a ssa d e  à  P a r is  qu 'il fit 
la  co n n a issa n ce  de s a  fem m e, M iss F lo r a  D a ­
v is , fille  du ban qu ier b ien  connu  de N ew - 
Y o rk .

--------- -— ----------------

MARIAGES
—  M ard i p ro ch a in , à  m idi, en  l ’é g lise  S a in t- 

E tien n e-d u -M o n t se ra  cé lé b ré  le  m ariag e  
d e M . C h arles d e Q uem per de L a n a sc o l, fils 
du com te de Q uem per de L a n a sc o l, avec 
M lle A lcy on e M ich ele t, fille  de n otre  d istin ­
gué co n frère , M . V ic to r -E m ile  M ich elet.

en

AU PAYS DU SOLEIL
—  D e C annes :
L e  b a l du P o lo  a  é té  d es plus b r il la n ts . I l  

fu t suivi d'un co tillo n  trè s  anim é e t  d ’un sou ­
p e r. R e m a rq u é  :

S. A. R . le prince Louis d’Orléans, com tesse 
de Toi’by, com te e t com tesse Sierstorpif, prince 
e t princesse Jea n  Gliika, baron et baronne 
Jacq iies -de M eyronhet Saint-M arc, vicom tesse 
de Fénelon, M. e t Mine .S. von Dorwioss, comte 
e t com tesse de Canelaux, lady Groville Hay, 
duc ,de^ Guiche, Mme ,Van Yporsele de S tri- 
hou, M m e'Carroll, Mme Tavis et Mlle Baxter, 
M. e t Mme do Y tiirbo. bavons e t baronnes 
Edouard et M aurice de R othschild , le m aire de 
Cannes e t Mme Capron, com tesse et M lle R é- 
copé, Mme Duringe, M. e t Mme Gérard Fabvier, 
Mme N oailly, com tesse Cléraansin du Maine, 
M. e t Mme Dussaud, co lonel de Serry, prince 
Léon Radziw ill, prince de Croy. M. André de 
Fouquières, vicomte de M ontcabrier, capitaine 
Jau bert,' prince Antoine Bibesco, comte T. de 
Gramedo, com te E . de N alôchc, M. Jacqu es B er- 
tin . M. R . Luzarche d’Azay, com te de Castillon 
de Saint-Victor. MM. P . du B reu il de Saint-G er­
main, de Glos, D enfert-Rochereau. J .  V ergé.'D el- 
chot, G. Manuel, de Unzué, ü tis , de Aguera, 
Norlsmann, R iggs, Lawson, etc.

CHASSES
—  Lundi, à  cau se  du m auvais tem p s (il- 

é ta it  to m b é p lu s d’un m è tre  de neige en fo rê t), 
l ’équ ip ag e du F r a n c -P o r t  n 'a  p as pu ch a sse r . 
N éanm oins qu elques in trép id es ch a sse u rs , et 
m êm e quelques d am es, se  ren d iren t, in u tile ­
m en t aux é ta n g s de S a in t-P ie rre ,

DEUIL
—  E n  l'ég lise  S a in t-H o n o ré  d ’E v la u  ont é té  

cé lé b ré e s , h ie r , les o b sèq u es de M . D u ssa u s- 
soy , député e t  co n se ille r  g é n é ra l du P as-d cr 
C a la is .

L e  deuil é ta it  con d u it p a r  M . P a u l D u s- 
sa u sso y , fils  du d é fu n t; M M . Edm ond D u s- 
sa u sso y , son  frère  ; P lich o n , député du N ord , 
e t  A im é L ed u c, ses b e a u x -frè re s , e t le s  au tres 
p ro ch e s  p aren ts .

U n e d élég ation  do d ép u tés a y a n t à  s a  tê te  
M . E tien n e , v ice-p résid en t de " la  C ham bre, 
a s s is ta it  à  la  cérém on ie. ,
' R e co n n u  d an s l'a ss is ta n c e  :■ • '

MM. Joseph O aillaux,-nrinistro’ (I08 financés,

Bilhaud du Rouyet, J .  Tedesco, de La Batut, 
marquis de La Ferronnays, baron Xaviei; R aille , - 
M aurice Taillandier, André du Boys, Paul Le , 
Roux, JL M ercier. Humbert. H. P ortier, Güillain. 
baron André dc.s Rotours, H enry Boulanger, 
Glère. T. R ose. G ailhard-Bancel, baron de B ois- • 
sieu, Jacqu es Behneidor, J .  Preux, vicomte eje ' 
Yillebois-M areuil, R . d’E lissagaray , V ictor Mo­
rel, vicomte de Lupel, M aurice Dutreil, F réd éric i> 
Cornudot. de Lavrignais, Pasquier, Homberg. le . 
com m issaire général Gamelin, Charles D esjar­
dins. de Coussemaker, com te d’A nteroches, Louis 
Ollivier, Guy de Teram ond, A llard Mecus, H. 
Ilo llin , Louis Quesnel, A. Painhans, Jacqu es 
Pioux, de Fontaines, E . H ochart, Eugène P ierre , 
com te dp Ile rcé , com te de Ponchevilie , G. K olb- ' 
Bernard. A. R ibot, P au l Morel, Ju les  Holland, 
Louis Saianson. D elestre, A lfred Dupont, J .  
Thierry, vicom te de Ternas. P . du Chayla. 
comte de La Sizeranne, M. l ’abbé Lem ire, comte 
de Ludre, Lucien M ülcvoye, m arquis de M artel, 
A lfred Beurdeley, com te de Lnom el, M assa- - 
buau, M aurice Levert, baron J .  de Balorro, 
E rn est Lamy, général Avon Savary de Beau- 
regard, A licot. m arquis de Pom ereù, Ju les  ' 
D ansette, Alfred C ibiel. vicom te de Saligu aé- 
Fénelon. Ed . de M orière, docteur Amodru, 
M orel-Fatio, comte P. de Pas, vicom te d’As- 
torg, ■ I j. Pam s, Amédée Dufaure, A lbert Lan­
glois, Jacqu es Talon, comte de Villebresm e, 
Louis Passy  Ferdinand Dougire, général comte 
àe Germ iny, baron J .  de Coral, m arquis de So- 
lagos, etc.

M . l ’ab b é  M arb eau , chanoine h o n o ra ire , -  
cu ré, de la  p a ro isse , qu i av a it fa it  la  levée du 
co rp s , a  donné l ’ab so u te . , .

A  la  so rtie  du co rp s  de l ’é g lise , le s  hon ­
n eu rs m ilita ires  ont é té  rend us p a r  un b a ta iU  . 
Ion du 5 '̂  rég im en t d ’in fan terie  a v e c  d rap eau  • 
e t m usique. • • . •

L e  cercu e il a  é té  en su ite  tra n sp o rté  à  la  - 
g a re  du N ord . U n  se rv ice  so len n el sera -cé lé --- , 
b ré  dem ain m atin , à  onze h eu res , à  C a la is , à  
l ’é g lise  N o tre -D a m e . On se  ré u n ira , 26, rue 
de la  D ou an e, à  dix h eu res  e t  dem ie.

L 'inh u m ation  a u ra  lieu  au cim etière  de 
F réth u n  (P a s -d e -C a la is ) .

—  L e s  ob sèq u es de M m e M a rce l C o ctea u , 
n ée M a rg u erite  C rou an , au ro n t lieu  sam éd i • 
20 m a rs, à  m idi, à  la  b asiliq u e  S a in tè -C lo tild c .

L 'inhu m ation  se  fe ra  au  c im etière  d e P à é sy . ‘ 
E n  ra iso n  de l'in terru p tio n  d es s e r v ic e s 'p o s ­
ta u x , on e s t p rié  de co n sid érer le  p ré s e n t 'a v is  ’ 
com m e te n a n t lieu  d 'in v ita tio n . ■■

— L e p rin ce  A lex an d re  B a r ia tin s k y , une 
p erso n n alité  ru sse  a u ss i connue e t  a u ss i e s ti-  ' 
n iée  en F ra n c e  qu ’à S a in t-P é te rsb o u rg , e s t  dé­
céd é à  P a r is  à  l ’âg e  d e so ix a n te  an s.

N eveu  du fam eu x co n q u éra n t du C a u c a se ,’ 
fe ld -m aréch a l B a ria tin sk y , il  é ta it  t r a i t é 'e n  ■ 
am i p a r  le  t s a r  A lex an d re  I L  A p rè s  a v o ir  é té  , 
a id e de cam p d e l ’em p ereu r d e R u s s ie , .U j 
com m and a le  ré g im e n t de la  g a rd e  im p éria le  ' 
a c h e v a i .

L e  p rin ce  B a r ia tin s k y  p a r ta g e a it  son  tem p s ‘-1 
en tre  sa  rés id en ce  d ’Ivanovsko 'ié , m a jo râ t, d e ' 
la  fam ille , s a  p ro p rié té  d e S ta rn b e rg s é e  ' en  ■ ' 
B a v iè re , e t  son  su p erb e  h ô te l d e la  p la ce  des ' 
E ta ts -U n is . •

S e s  o b sèq u es se ro n t cé lé b ré e s  lundi 22-cou­
ra n t, à  onze h eu res, en l ’ég lise  ru ss e , ' 12 , -rue . 
D a ru . , -,

—  L e  g é n é ra l de b rig a d e  d e ré serv e  d e •
S o lie r . com m and eu r d e la  L ég io n  d'honneü'r, . 
v ie n t de m ou rir à  T o u lo u s e , à  l ’âge'"'‘ de 
so ix a n te -n eu f a n s . '  '« ■ k •

—  L undi d ern ier o n t é té  c é lé b ré e s , en .-la
ca th é d ra le  de N an cy , le s  o b sèq u es d e M . .E d ­
m ond de "Vienne, lie u te n a n t au  30® rég im ehe 
d 'a rtille r ie , ' *

L e  deuil é ta it  co n d u it p a r  M . H e n ry  de 
V ien n e , lie u te n a n t au  3 1® d ra g o n s , M . R o g ê r  
de V ien n e  e t  M . A lfred  d e V ie n n e , frérg s du- ' 
d é fu n t; M . le  lie u te n a n t-co lo n e l L e  Jo in d re , . 
son o n cle , e t  p a r  ses  co u sin s-g erm a in s . U n d é - ’'  
ta ch e m e n t du 8® d ’a r t il le r ie  re n d a it  le s  h o h - ; ,  
n cu rs m ilita ire s .

R e m a rq u é  d an s la  trè s  n om b reu se  a ss is ­
ta n ce  :

Le général Pau. com m andantle 20*corps d'ar- 
mée ; le général H oudaille, com m andant la  11» ',, 
divisio’n ; les généraux B alfou rier, Châtelain, do 
Lardom oile, Jo lv , de N onanoourt, de Sa in t-** 
Haotion, de Lanim ervüle, M. do Méty-Nobhvt. le  '

' î f
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comte do Bucy, le comte de Frawenl)ûi'g, le conite 
do Mavtimprey de Ilomécoui-t, MM. de .Sciü- 
vaux, le comte d'IIeDnozcl, le comte de Vaugi- 
raud, et un grand nombre d'offlciers de toutes 
armes et de tous grades.

— M. Jules Sauvaistre, huissier près le Tri­
bunal civil de la Seine, vient d’avoir la dou­
leur de perdre sa femme, décédée dans sa 
quarante-huitième année. Les obsèques auront 
lieu ce matin, à dix heures et demie, en l ’église 
Saint-Vincent-de-Paul. On se réunira à la 
maison mortuaire, 19, boulevard Montmartre.

— Nous apprenons la  mort : — De Mme la 
vicomtesse de ^yaU, décédée à Saumur, à 
l'âge de quatre-vingt-un ans ; — De M. Ed~ 
m ond D elay, lieutenant-colonel d’artillerie en 
retraite, officier de la Légion d’honneur, dé­
cédé à Paris dans sa soixante-septième année; 
ses obsèques auront lieu à Sétif (Algérie).

Ferrari.

L e  C o n c o u r s  h ip p iq u e

L'ordre journalier des opérations du Con­
cours vient d’être définitivement réglé ainsi :

Sam edi 20  m ars. — Arrivée et examen des 
chevaux de classes.

D im anche 21 mars., Midi. — Prix interna­
tionaux. Chevaux de trait attelés. — 2 h. 1/2 : 
Prix d’Essai. Obstacles.

D indi 2 2 -mars, C)\\. 1 /2. — Chevaux atte­
lés seuls. — 3 h. 1/2 ; Prix des Habits rou­
ges. Obstacles.

M ard i 2 ‘j m ars, 9 h. 1 /3. — Chevaux atte­
lés seuls. — Midi : Examens d'équitation. — 
2 h. r;'3 : Prix de la « Préservatrice ». Obsta­
cles.

M ercredi 2 4  m ars, 9 h. 1/2. — Chevaux 
attelés seuls. - -  Midi ; Examen d’équitation.
— 2 heures ■; Prix internationaux. Equipages 
de maître. Attelages à un cheval. — 3 h. 1/2 : 
Prix de la « Prévoyance ». Obstacles.

Jeu d i 2ÿ m ars, 9 h. r/2. — Chevaux attelés 
seuls. — Midi : Examens d'équitation. — 
2 h. 1/2 : Prix de l'Omnium. Obstacles.

Vendredi 2 6  m ars, 9 h. r/2. — Chevaux 
attelés seuls. — Midi : Examens d’équitation.
— 2 heures : Prix des Dames. Obstacles.

S.Tincdi 2 2  m ars, 9 h. 1/2. — Chevaux atte­
lés seuls. — 2 heures : Prix La Haye-Jousse- 
lin. Obstacles.

D im anche 2 8  m ars, 2 heures. — Musique.
— 2 h. 1/2 : Prix Juigné. Parcours de chasse.

n a ître  l'é ta t d 'esp rit du gouverm unent 
v ien n ois. L a  lullru est adressée à l'un 
de ses ])arcn ts, qui se trouve acLiielle- 
in eiit à  P a r is  e t qui a b ien  voulu m e la 
eom m uuiciuer; le p assage essen tie l que

n e crois p a s  a  la  g u erre . Isou s 7i avon s  
ab so lu m en t r ien  à  f a i r e  en  Serbie, e t  les 
S erbes  on t m oin s en core  à  f a i r e  chez  
nous ! »

(Juand  un p aren t de l'E m p ereu r en 
p erson n e, un h om m e qui, si la  gu erre 
é c la ta it, au ra it un très grand  rô le  à  y 
jo u e r , fa it une p areille  d éclaratio n , il 
m e sem ble que l'on  peut être  à  peu près 
rassu ré , i .c  g ou vern em en t au trirh ien  
accu eillera , com m e il con v ien t, la  p ro­
ch a in e  note de la  S e rb ie ; il p ren d ra  acte 
des a ssu ra n ces p aciliq iies que v o n t lui 
d on n er les S e rb e s , et j 'a i  l'im p ression  
que M . d 'Æ ren ü ia l ne se ra  pas fâch é, 
ap rès tout, de so rtir  ainsi d(' cotte p én ib le  
situ atio n . Car, com m e le dit très ju s te ­
m en t la  le ttre  que j 'a i  c itée , les A u tri­
ch ien s n 'o n t v ra im en t rien  à  fa ire  en 
Serb ie .

T o u t s 'a rra n g e ra  donc, esp éro n s-le  ; 
il fau t se ré jo u ir  que le bon sen s e t la  
ra ison  p ren n en t enlin  le dessus : la  tr i­
ple in terv en tion  des p u issan ces se pro­
duit au m om en t le plus opportun, e t  les 
a m is de la  p aix  doivent nue re co n n a is­
san ce  p a rlicu lière  au x  dip lom ates à  la 
fo is p ru d en ts et réso lu s qui d irig en t la 
politique do l'A n g leterre , de la  F ra n c e  et 
de la  H iissie.

Raymond Recouly.

Lundi 2ç  m ars, 9 h. 1/2. — Chevaux attelés
seuls. — 2,h. r/2 : Prix internationaux. Equi­
pages de maîtres. Attelages à deux chevaux.
— heures : Coupe offerte par 1’ < Interna­
tional Horse Show > de Londres.

M ardi so m ars, 8 h 1/3. — Examens de 
dressage et de ménagé. — 9 h. 1/2 : Chevaux 
attelés seuls. — 2 h. : Prix internationaux. 
Chevaux de selle « Hunters ». — 3 h. 1/2 : 
Prix du Conseil général de la Seine (ancien 
prix de l ’Elevage). Obstacles.

M ercredi 5/ m ars, 9 h. 1/2. — Primes d’ap- 
pareillement. — Midi : Examens d’équita­
tion (A. F . F .). — 2 h. : Handicap. Obs­
tacles.

Jeu d i avril, 8 h. 1 /2. — Examens de 
dressage et de ménage (attelage). —■ g h. 1/2 : 
Primes d’apparéillemGnt. — Midi : Exa­
mens d’équitation. — 2 heures : Prix des régi­
ments. Obstacles. Officiers.

V endredi 2  av ril, 9 h. 1/2. — Présentation 
des chevaux de selle des remontes (i*'« caté­
gorie). — Midi : Examens d’équitation. — 
2 11. 1/2. : Présentation des chevaux de selle 
di>s remontes (2® catégorie). — 3 h. 1/2 : 
Championnat du cheval d’armes. Obstacles.

Sam edi avril, h eu res. — Examen des 
chevaux.,de selle par la .commission d’admis­
sion. — 10 heures : Prirrips., d.éapparqillerqejit,
— 2 h. 1/2 : Prix des Ecoles. Obstacles. —
4 heures : Prix des Régiments. Obstacles. 
Officiers.

D im anche 4  av ril, m idi.— Examens d’équi­
tation. — I  h. 1/2 : Prix de Circonscription. 
Obstacles. Officiers.

Lundi  ̂ av ril, 9 h. 1/2. — Chevaux de selle.
— 3 heures Parade des chevaux attelés 
seuls primés dans les classes. — 4 heures : 
Défilé d'attelages à quatre. Coupes offertes 
par MM. T. d’Ancliorena et W . W inans. —
5 heures : Parade des chevaux attelés en 
paire primés dans les classes.

M ardi 6  av ril, 2 h . i jz .  -L Prix des Ve­
neurs. Parcours de chasse.

M ercredi y avril, 8 heures. — Examens de 
dressage et de ménagé (selle). — 9 h. 1/2 : 
Chevaux de selle. — i h. 1/2 : Prix internatio­
naux. Chevaux de selle « Hacks >. — 3 heu­
res : Prix Mornay. Obstacles.

Jeu d i 8  av ril, 9 h. r/2. —'Chevaux de selle.
— 2 heures : Parade des chevaux de selle pri­
més dans les classes. — 3 heures : Prix de la 
Ville de Paris, au plus beau cheval de selle 
« type Hunter ». — 4 heures : Prix Moncey.

Vendredi g  avril. — Vendredi saint. 
Chevaux sautant quatre. Officiers.

Sam edi 10 av ril, i  heure. — Primes d’hon­
neur. — I h. 1/2 ; Grand Prix de Paris. Obs­
tacles. Officiers.

D im anche i i  av ril (Pdques), 2 heures. — 
Prix de la Coupe. Obstacles.

Lundi 12 av ril (P âques), i heure. — Grands 
Prix de Paris. Obstacles. Officiers. — 4 h. 1/2 : 
Championnat du saut en hauteur.

Ch. D.

L’intervention des puissances
Belgrade, 17 mars.

L a  d ém arch e des p u issan ces au près
g ou v ern em en t serb e  en  vue de lu i re-du

co m m an d er une 
co n cilian te  a  l'é

attitu de ex trêm em en t 
gard de l'A u trich e, n 'a  

pas en core eu lieu . M ais l'on  sa it que les 
p ou rp arlers co n tin u en t à  ce su je t  en tre  
la F ra n ce , l ’A n g leterre  e t la  R u ssie .

J jC gou v ern em en t serb e  sera it d isposé, 
d 'après les b ru its qui co u ren t, à  se con ­
fo rm e r au x in d ication s des p u issan ces 
pour la  rép onse qu 'il ad ressera  à l'A u- 
triche-H ongrie ap rès la  nouvelle d ém ar­
ch e du com te F o rg ach .

Il se ra it p rêt au ssi, d it-on, à  d ésarm er 
si les p u issan ces le lui co n seilla ien t.

Londres, 18 mars.
On télég rap h ie  de B elg rad e , 18 m a rs  :
« On apprend de b on n e source diplo­

m atiqu e que qu atre p u issan ces in te r­
v ien d ra ien t encore p acifiq u em en t au près 
du g ou v ern em en t serbe , e t fe ra icu tco m - 
prendre à la  Serb ie  qu 'en  cas de g u erre , 
e lle  se ra it en tiè re m en t isolée, et qu 'elle  
ne p ou rra it atten d re a u cu n e 'a ss is ta n ce .

» L es rep résen tan ts des p u issan ces 
a tten d en t des in stru ctio n s p récises pour 
au jou rd 'h u i. »

En

La C rise  o rie n ta le

Vers raccord définitif
ho. F ig a ro  a été  le p re m ier des jo u r ­

n au x  à  a u n a n ce r, h ie r  m a lin , la  nou ­
v elle  de la  d ém arch e que les cab in ets  do 
S a in t-P é te rsb o u rg , L o n d res e t P a ris  a l­
la ien t fa ire  à  B e lg rad e . C 'était là  une 
nouvelle tou t à fa it d écisive. Nos p ré v i­
sio n s se_ tro u v aien t co n firm ées et, pour 
la  prem ière) fo is dejm is p lu sieu rs jo u rs , 
on ap p ren ait, d 'une m a n iè re  à  peu p rès 
«■ertaiiie, que la  p a ix  n e  se ra it pas tro u ­
b lée.

L e  gou v ern em en t serb e  a  dit en  effet 
q u 'il s ’en  re m e tta it au x p u issan ces du soin 
(le sau vegard er les in térê ts  de son p a y s ; 
il a  n ettem en t déclaré qu 'il s ’effacera it
d errière  e lles . Or, ces m ôm es p u issan ces 
lui fon t co n n a ître  m a in ten a n t que l 'in té ­
rê t  de l'E u ro p e, e t plus encore ce lu i de
I n  t t f J i 'K i n  /-> X-; . .  4- 1 .  ___________la  Serb ie , ex ig en t que le gou v ern e­
m e n t de B e lg rad e  red ise  à  l ’A u trich e 
d ’im c faço n  p lus ex p lic ite  ce  q u 'il lui 
a  d it d é jà  im p lic item en t. Il est im ­
p ossib le ; d an s ces cond itions, que la 
S e rb ie  n ’a cq u iesce  pas à ce tte  dem ande 
qui lui e s t ad ressée p a r ses m eilleu rs 
a m is . Nous v o ilà  donc certa in s, au tant 
qu 'on  p eut l'ê tre , que les d ip lom ates 
se rb e s v o n t ê tre  an im és des d ispositions ' 
les  plus co n cilian tes .

M ais que fe ro n t les d ip lom ates a u tr i­
c h ie n s?  Ic i én eore, nous som m es en m e­
su re  de d on n er, les  p rem iers , à  nos lec­
teu rs  une in fo rm atio n  de la  p lus h au te 
p o rtée  :

J 'a i  eu  h ie r  so ir  en tre  les m ain s une 
le ttre  récen te , écrite  p a r im  m em b re 
m êm e de la  fam ille  im p éria le  d 'A u tri­
ch e. Sou au teu r,q u i occupe à  V ien n e une 
fonction .çx‘n‘'ênum ient im p o rtan te , est 
m ieu x  p la c é 'q u e  p erson n e .pour co n -

Autriche-Hongrie
Vienne, 18 mars.

On d éclare  à V ien n e d 'une sou rce au­
to risée  qu 'il se co n firm e que la  proposi­
tion ru sse  n ’a  pas fa it une m au vaise 
im p ression  su r le baron  d 'Æ ren th al, 
p arce  que la  proposition  ru sse  rend pos­
sib les  des n ég ociation s p réa lab les  a v a n t 
la  co n fé re n ce ; d 'a illeu rs, on est assu ré 

.quOiVI. Isvülb'ky n 'a  pas dit son d ern ier 
m ot.

(Ju a n t à la  proposition  an g la ise , elle 
p résen te  le d ésavan tage que la  co n fé ­
ren ce  ra tifie ra it seu lem en t les a rra n g e ­
m en ts d é jà  co n clu s e t réserv era it pour 
])liis tard  les q u estio n s en core p en ­
dantes.

L a  proposition  ita lien n e sa tis fera it na­
tu re llem en t rA u trich c-H o n g ric , m ais la  
proposition fran ça ise  qui n 'im p lique pas 
de co n féren ce , com m e le fa it la  proposi­
tion  ita lien n e , au ra it l'av an tag e  d 'a c cé ­
lé re r  l'en ten te  des p u issan ces qui é ch a n ­
g e ra ien t des notes pour a m en er l ’accord  
en tre  elles au su je t  de la  reco n n a issa n ce  
de l'an n ex io n .

N a tu re llem e n t, ap rès que les puis­
san ces au ra ien t fa it co n n aître  à V ien n e 
e t à  B e lg rad e  leu r réso lu tion , le gou­
v ern em en t se rb e  d ev rait fa ire  à V ien n e 
la  d éclaration  qu 'il con sid ère la  ques­
tion de l ’annexion CQmme d éfin itiv em en t 
réglée.

Ün déclare , en  un au tre lieu au to risé , 
qu 'il fau t d istin guer au jou rd 'h u i en tre  la 
situ atio n  in tern atio n a le , qui s 'e s t a m é ­
liorée, e t  la  situ atio n  au stro -serb e , de­
m eurée san s ch an g em en t.

IV A utriche-H oiigrid en v erra  com m e il 
a  été  convenu  sa  rép o n se à  la  Se rb ie  
dans quelques jo u r s ;  on  e s t h eu reu x  de 
co n sta ter  les e lforts des p u issan ces on 
fav eu r du m ain tien  de la  pai.x, seu lem en t 
le tem p s p resse , et il e s t  n écessa ire  que 
la  solu tion  définitive soit trouvée av an t 
la  fin  de m ars.

H ier, à  l'occasio n  du g ran d  d îner di­
p lom atique chez l'E m p ereu r, à  Sch œ n - 
b ru n n , les  am b assad eu rs et- les m in is ­
tres p lén ip o ten tia ires in v ités o n t a cq u is  
l'im p ression  que l'E m p ereu r veu t s in cè ­
rem en t le m ain tien  de la  pai.x.

Vienne, IS mars.
L a  com m ission  de la  défense natio-, 

n a le  à  la  C ham bre a  adopté, p a r 27 voix  
co n tre  l i ,  le p ro je t de loi fi.xantlo ch itïre  
du co n tin g en t des recru es.

A u cours des débats, le m in istre  de la 
défense n ation ale  a  d éclaré  que les m e­
su res actu elles ne se rap p o rten t p as à 
une m obilisation .

Il s 'a g it, au co n tra ire , sim p lem en t de 
m ou vem ents e t de d ép lacem en ts de tro u ­
pes p rép arés depuis longtem p s e t qui 
on t paru n ecessa ires  pour d éch arg er 
p lus e lfica cem en t que ju sq u 'ic i les tro u ­
pes qui a ssu re n t le se rv ice  fa tig an t de 
la  su rv eillan ce  des fron tières.

En Allemagne
Berlin, 13 mars.

S 'il  fa lla it p ren d re au pied de la lettre  
les in fo rm atio n s des jo u rn a u x  de B erlin , 
la  g u erre  se ra it presqu e in cv ilab le ; leu rs 
c ^ re s p o n d a n ts  de V ien n e sig n a len t àqui 
n h eu x  m ieu x  les m ou v em en ts de tro u ­
pes en  A u trich e , m obilisation , appel de 
réserv es , d ispositions p rises p ar les ch e­
m in s de fe r  pour le tran sp o rt des troup es, 
p rép aratio n s des serv ices d 'am bu lan ce, 
a rriv é e  d 'une escad re au trich ien n e à 
Spizza._ L e s  u n sfo n t dire à  l'em p ereu r 
L ru n ç o is -Jo se p h : « L a s itu a tio iie s tg ra v e  
je  su is très sou cieu x. » L es au tres p rè-; 
tout ce lte  d éclaration  au p rin ce h é ­
ritie r  de Serb ie  : « Ce ne so n t pas des 
jo u rs , ce ne so n t p eu t-être  que des heu ­
res  qui nous sép aren t en co re  do la  
gu erre . » D’au tres en core al'lirm eiit (juc, 
dans un conseil des m in istres tenu sous 
pi p résid en ce du roi P ierre , le gou v ern e­
m en t sorbe au ra it recu iuiu  qu'il ne pou­
vait céd er san s [U'uvo(|ücr une révolte 
p o p u la ire ,.et sig iia lon i com m e indice de

la  silu alio ii que la  î'c ijic  N îiüialie au rait 
m is a  la  dispu.-ilion du gouvui'iieuK'nt 
S(‘rbo  ̂ son palais de N iscli, dont e lle  a 
h é rité  du roi A lexan d re, son fils.

M ais la  G azette  d e  C ologn e, dans son 
té lég ram m e officieu x  de B e rlin , donne 
une n oie toute d ilîérento  et déclare que, 
pour la  p rem ière fo is, on peut v o ir une 
in ten tion  d ’en v e n ir  à  d(3 m eilleu rs son- 
tim cn ls  dans la  d éclaration  du p résident 
du co n seil serbe , p a r laquelle il a  ex ­
p rim é l'esp oir que les m esu res m ilita ires 
pu issen t être  arrêtées de p art e t d'auLre, 
ce que la  S e rb ie  accu eille ra it avec une 
s in cère  satisfaclio n .

E t  pour fin ir, j e  sais que, en  sou s- 
m ain , l'A llem ag n e trav aille  p o u r la  paix. 
— B onnefon .

En R ussie
Saint-Pétersbourg, 17 mars.

L es jo u rn a u x  de ce m atin  an n o n cen t 
l'accord_ tu rco -ru sse  dont je  vous té lé ­
g rap h iais h ier  so ir la  teneur e t s ’a cco r­
d en t à approuver le sacrifice  fa it p ar la 
R ussie.

L e  N ovoie V rem ia  écrit n o ta m m e n t;

les citoyens américains dans, les pays respec­
tifs do ces étrangers.
^Le ])ill pr()i)ose un droit de 60 0/0 ad v(ûo- 

r m  sur la parfuinorio, les articles de toilette,
de 20 0 0 SUT* 1|-'S «ntrrmo ,1-

)articulière les pa- 
î ôur les livres et

‘ ■ ver-
papier, 

e (borax, les

La Rus.sio se trouve actuellement dans une 
situation financière difficile ; cependant elle 
n a  pas reculé devant im énorme sacrifice 
pour faciliter l ’accord entre la Turquie et la 
Bulgarie. Lc _gouvorneni('nt bulgare et les ca­
binets européens pourront trouver dans cette 
intervention désintéressée une nouvelle 
preuve de la sincérité avec larpielle la Rus­
sie s ’emploie au maintien de la’paix balka­
nique.

A la  Doum a, ‘l'acco rd  tu rco -ru sse  est 
ég alem en t bien accu eilli. Le com te Bo- 
b rin sk y , dont on  co n n aît la  hau te com ­
p étence en  politique ex térieu re, e t en 
13articulicr dans les questions slav es, 
m  a  exp rim é sa  vive sa tisfactio n  de voir 
enfin  rég lé  un difl'érend qui m en aça it de 
c ré e r  des com p lications.

—  Il n 'y  a  plus m a in ten a n t, conclu t 
m on in terlo cu teu r, que le  con tlit austro- 
serbe ; il est vrai qu 'il a  revêtu  un ca ra c ­
tère  d’ex trêm e g rav ité  e t qu 'on ne sau- 

.sa it en p rév oir l ’issue. . J ’esp ère toute­
fois que, nous fa isa n t con fian ce, la  S er­
bie SC ren d ra  à ' '  nos co n seils e t que 
l'on  Eiboutira à  une .solution p acifique. 
M ais la  question  de la  B o sn ie , nouvelle 
A lsace-L o rra in e  im p ru d em m en t créée 
en Europe p ar M. d 'Æ ren th al, n ’en  re s ­
tera  pas m oin s ouverte, ca r  si, ab sorb és 
par des réfo rm es p olitiqu es e t sociales 
de p rem ière n écessité , nous n ’avons pas 
relevé le défi g erm an iq u e, c 'e s t s im p le­
m en t p arce  que, nous réserv an t, nous 
avons voulu choièir n otre h eu re . Âlais 
soyez con vain cu  que nous sau ron s nous 
souvenir.

D 'au lre part, un diplom ate ru sse des 
plus en  vue m 'a  déclaré :

—  L e  sacrifice  fait p ar la  R u ssie  n ’est 
pas au ssi con sid érable q u ’on sem b le  le 
cro ire , -car il ne fau t pas ou blier que 
nous ren on çon s à  un revenu  im productif, 
la  con tribu tion  de gu erre ne p ortan t pas 
in térêt, pour p lacer un cap ita l d estin é à  
à  fru ctifier. D 'après nos ca lcu ls, j'e s tim e  
que dans cin qu an te an s la  p erte  su bie 
sera  rép arée. 11 ne s 'a g it donc que d’un 
sacififice fa it su r  n otre budget ex trao rd i­
n aire , puisque la  con tribu tion  de gu erre 
de la  T u rq u ie y é ta it in scrite . P a r  co n sé­
qu en t les in térê ts  m aterie ls  du pays ne 

• so n t pas lésés, m êm e acLuellem ent, et 
vous pouvez’d iT eq u 'é ird élin iü v e Eai^geut. 
qui va à  la  B u lg arie  n ’est pas de l ’arg en t
ru sse, m ais le p rix  du san g  bu lg are  que 

v a il la  T urquie.devaii ia  Turquie 
L a  situ atio n  au stro -serb e  reste  s ta ­

tio n n aire , lou lefo is les  m ilieu x  officiels 
rep ren n en t e sp o ir ; on se p la ît n o tam ­
m en t à fa ire  resso rtir  la  d éclaration  de 
M . de B ie n erth , que bi’en que la  note 
serb e  ne soit pas sa tisfa isa n te , le gouver­
n em en t au stro -h o n g ro is co n tin u era it les 
nég ociation s à  B e lg rad e  ; e t d 'au tre p art
,ie SUIS en m esu re de vous a n n o n cer que 
la  R u ssie  est prête à  in sis te r  en core au ­
p rès de la  S e rb ie  pour qu 'elle  p ré cise  sa 
rép onse dans le sens désiré p ar l ’A u­
trich e . —  R ené M argh.\nd .

La Russie et la Serbie
Budeapest, 18 mars.

D’ap rès une in form ation  de S a in t-  
P é tersb o u rg  au P ester  L lo y d ,  17 m ars, 
M . Isv o lsk y  au ra it d éclaré  à  M . B e rch - 
told, am b assad eu r d’A u trich e-H o n g rie , 
que la  R u ssie  ne fe ra  aucune d ém arch e 
qui p ou rra it au to riser la  Serb ie  à  e s­
p érer un appui actif de la  p art de la 
R u ssie .

E tra n g e r
G u il la u m e  I I

Berlin, 18 mars.
L'Empereur a fait ce matin une visite au 

prince de Bülow, qu’il a  ensuite invité à 
déjeuner avec Rifaat-pacha, ministre des 
affaires étrangères de Turquie, et M. de 
Scliœn, ministre des affaires étrangères.

L ’a r m é e  a l le m a n d e  e t  la  p a ix
Berlin, 18 mars.

Au cours de la discussion de son budget au 
Reichstag, le ministre de la guerre a fait la 
déclaration suivante :

Je suis convaincu que si pas plus d’un coté 
que d’un autre on ne veut la guerre, c’est en 
grande partie parce que l'Empire allemand s’est 
placé résolument du côté de son alliée et que la 
forte armée allemande se tient prête derrière 
cette volonté politique. Je crois que, dans ce 
mois-ci, c’est justement â la force de notre ar­
mée que nous devons la paix.

Certes, si les choses en viennent ii ce point 
que vraiment des relations meilleures avec l'An­
gleterre et que peut-être même une entente cor­
diale se produisent avec la France, on pourra 
peut-être songer h diminuer les effectifs, à dé­
sarmer. Je ne le sais pas, pas plus que je  no 
sais comment cela peut arriver.

L e s  c h e m in s  d e  f e r  a u s t r o -a l le m a n d s
Vienne. IS mars.

L a commission des chemins de fe ra  adopté 
la  convention relative à  l'acquisition, par 
l'E tal, do la ligne du No’’d-Ouest et de ia 
ligne de raccordement avec les chemins de
fer allemands du Nord et du Sud.

L e  m in is t è r e  r o u m a in
Bucarest, 18 riiars.

A la  suite des difficultés parlementaires 
soulevées par la présence du général Ave- 
resco dans lo cabinet, le ministère a donné 
sa démission.

I.,e Roi a chargé M. Bratiano de reconsti­
tuer le cabinet qui est déjà refurmé. Tous 
les ministres conservent leur portefeuille,' 
sauf M. Averesco.

M. Stellian, ministre de la justice, prend
l'intérim de la guerre.

L e s  t a r i f s  a m é r ic a in s
'Washington, 17 mars.

Le projet de'tari'f’ des douanes propose, en 
litière de brevi't. i[ue les-êtrangers soien'ti 

aux KLutb-.l.'nis comme seront traités
nuvtn
traités

/•, /A savons de fantaisie, de
.•K) 0 ,0  on moyenne .sur les épices, diverses 
augmentations sur les cotonnades, la bonne­
terie, le papier, les épreuves lithographiques, 
les papiers peints. , o x a »

Le bill vise d'uno façon 
picr.s pour les journaux, 
les ptil]Lies pour faljriquor

Il récuiit les droits sur 
nis, les verres à vitres, les métaux bruts et 
ouvres, les bois de charpente non équarris, 
les tapis, les cordages.

Il propose de fortes réductions sur les 
aciers.

Il réduit l ’entrée en franchise des cuirs et 
peaux, dos cafés et des œuvres d’art, datant 
do plus de vingt ans.

Il étahlit toutefois sur les cafés importés 
de pays qqi frappent les cafés des E tats- 
Unis de droits de douane, un droit d’entrée 
d une -valeur égale à ces droits.

Lo bill_ de M. Paine a ôté renvoyé à la 
commission de.s voies.et moyens.

------ - I .■
C O U R T E S  D É P Ê C H E S

— C est la reine mère, ou à son défaut 'le 
prince consort, mii sera chargée de la ré­
gence en Hollande.

-- Une violente tempête sévit à I.isbnnne; 
im bateau de pêelie, monté par treize hom­
mes', a chaviré à la  barre de Setubal. Sept 
hommes se sont noyés.

REVUES
Les radicaux et le désordre

V oici, à  son  tour, M . C harles D um ont, 
député du Ju r a , qui, dans VAction, ré ­
prouve la  révolte dos fo n ctio n n aires .

M. C liarles D um ont est l 'u n  des plus 
im p o rtan ts p erso n n ag es du rad icalism e
con tem p orain . E lo qu en t, rem u an t, actif, 
il n 'e s t pas à la  C ham bre l ’iin des tout
p re n ilc rs ; n o n ; m ais  dans les con grès 
rad icau x, on l ’ad m ire beaucoup.

Eh  ! b ien , la  g rè v e  n e  lui v a  p as. Il lui 
rep ro ch e de nu ire én o rm ém en t à  l ’in ­
d u strie, au  com m 'crcc, au x fin a n c iers ; il 
lui rep roche au ssi de d on n er un « .détes­
tab le  exem p le ». B re f, il n ’adm et pas que 
les em p loyés d’un service p ublic fassen t 
grève. Il écr it  :

On ne coupe pas les communications de 
Paris avec le monde pour une question d’a­
vancement à trois ans ou à trois ans et trois 
m ois!...

Il a  ra ison .
E t, pour con clu re, il én o n ce ce t apoph­

tegm e :

Des griefs justes ne font pas une grève ac­
ceptable.

Il a  raison .
E t  l'on  voit a in si que M . C harles Du­

m ont b lâm e les rév o lu tion n aires.
C ’est à  m erv eillle  !... M ais en fin , n ’e st- 

ce pas M . C harles D um ont, député ra ­
dical du Ju r a , qui n ag u ère , au  congrès 
de D ijon , p laida si ard em m en t la  cause 
un pou com p rom ise de l ’am itiq  socia­
liste '? ... L es unifiés, au  cours de quelques 
av en tu res, s ’é ta le n t un peu trop  n e tte ­
m en t m an ifestés com m e des ém eu tiers 
red outables. L es rad icau x, p o u rtan t peu 
c la irv o y an ts, av aien t été  b ien  ob ligés de 
voir que ces a lliés  p olitiqu es de la  v eille  
devenaient im p o ssib les ,—  trè s  d ifficiles,

Jout.-.au. m o in s .!.... M .' C harles D um ont
fu t r im  d é s ’arti'sans dé l'en ten te  abpini- 
ii.ab le ; c ’est lui qui a  voulu, avec q u el­
ques P e lle ta n , que les rad icau x  rede­
v in ssen t les cam arad es o b lig ean ts des 
u nifiés.

' Eh ! b ien , le désordre d 'au jou rd 'h u i, 
c 'e s t l ’œ uvre des u n ifiés ; ce d ésord re, 
ils y ap p lau d issen t e t ils l'o n t fa it. A lors, 
qu o i?  Ce so n t les am is de M . D um ont 
qu i tra v a ille n t; —  qu’est-ce  q u ’il a  donc 
à  se p lain d re ? ...

André B eaunier.

La Presse de ce matin
LA  POLITIQUE

V A ction , sous la  s ig n a tu re  de M. 
H enry B é re n g e r :

Les mesures gouvernementales :•
Quand on songe que le gouvernement accule 

ainsi la République dans la plus étroite des im­
passes, pour sauver à tout prix un sous-ministre 
incapable, on ne peut que plaindre de pareils 
vertiges d'imprudence et d'erreur.

Si te Parlement reste encore la représentation 
de la République, il lui appartiendra de remet­
tre dès aujourd'hui chaque chose à son point et 
chaque homme à sa place.

Les responsabilités sont devant la Chambre : 
oUp ne s’en débarrassera pas en les éludant, car 
là démocratie sait toujours compter et reconnaî­
tre les siens. ■

VAutO rité, sous 
Paul de Cassa,a:nac

la  sig n atu re  de M .

Il serait pourtant plus simple de flanquer le 
Simyan à la porte, lui, incapable, grossier et 
malfaisant, (lue de jeter sur le pavé des centai­
nes de fonctionnaires dont le seul crime est 
d’être las des promesses et des mauvais traite­
ments.

Ce serait plus juste et plus humain : mais, 
encore une fois, Jupiter aveugle ceux qu’il veut 
perdre.

bouc émissaire «: de toutes les fautes accu- 
muléos depuis des aimées par le Parlement 
lui-m êm e».

L 'E c la ir ,  
Ju d e t :

sous la  s ig n atu re  de M .

Aujourd’hui, Clemenceau est obligé de briser 
la charte signée par ses élus et octroyée aux 
électeurs, ou de périr : il obtiendra peut-être 
aujourd'hui ou demain, d'une Chambre qui n’hé­
sitera pas plus que lui-même à se contredire, le 
moyen d'arrêter par la terreur la révolution qui 
le déborde : mais il sera vaincu s’il ne change

troupe 
aux excitations de la démago- 

sous la  s ig n atu re  de M .

tiu
déclamations et 
gie anarchique.

Le G au lo is ,
A rth u r M eyer :

Que reste-t-il à, la République? L’armée 1 Oui, 
rai’inée, car, par une singulière ironie du sort, 
ceux qui ne sont arrivés au pouvoir qu’en dé­
nonçant et calomniant nos chefs militaires, nos 
états-majors, les conseils de guerrç, ceux qui
ont invoqué mensongèrement, contre notre ar­
mée,-le ai oit. la justice et la vérité, ne peuvent
vR-re désormais qu'en s'appuyant sur elle.

Et tandis qù'ils se préparent à faire appel à la 
force contre leurs propres amis,.Tes révoltés 
qu;ils se préparent à combattre, les meneurs de 
l'a grève des P. T, T., leur offrent. dédaigneuse­
ment d’assurer les communications du gouver­
nement avec l’étranger, de telle sorte que s’il 
accepte cette proposition, le ministère sera pro­
tégé par un syndicat illégalement et révolution- 
nairoment constitué.

L 'H u m an ité, sous 
P ierre  R enaudol :

la sig n atu re de M .

Oui I M. Clemenceau vaut faire preuve d'éner­
gie. ->Iais qn même temps l'offre, de démission de 
M. Simyan était connue sérieusement hier pour 
la première fois, et si elle n'a pas été acceptée, 
a est jusqu à nouvel ordre. C’est donc qu'on en­
visage la nécessité prochaine de céder.

En même temps, on afflrme que M. Simvan 
n’osera pas monter à la tribune... Cela aussfest 
un aveu de peur. Mais cela est impossible. 
Avant qu'il parle, il faudra liien <iu'il s'explique. 
Il faudra bien qu’on entende le principal auteur 
responsable.

L a L q n lç r n e .  sol\̂  l a , sig n al lire de M. 
Paul B u ncou r, député : • ;

Il est injuste tle faire de JL  Simyaii le

C'est le régime parlementaire, tel que nous 
l’avons pratiqué, qui a introduit le désordre dans 
les administrations publiques en y intervenant 
à tort et à travers, pour protéger les employés, 
pour les disgracier, pour les solliciter, pour les 
déplacer, pour surveiller non pas la gestion gé­
nérale du ministre, mais les ados particuliers 
de ses subordonnés, substituant le.s suggestions 
des hommes politiques aux ordres des chefs 
hiérarcliiques.

L a  L ib re  P a r o le  :
notre époque à celle 

vrai, beaucoup de vrai
On compare volontier?

du Directoire. Il y a du __ ,
même dans ce rapprochement.

Les hommes en place, les mœurs publiques 
d’alors res.senibient aux nôtres, ce n'est pas dou­
teux. Clemenceau rapjDelle assez bien Barras, 
qupiqu'avec moins de panache et on plus vieux. 
Briand fait songer à Fouché.

La niême corruption règne à tous les degrés 
de l’echelIe administrative. E t la Répu'bliquo, 
comme à  la veille de Brumaire, n’est plus au- 
jourdhm que le butin d'nne bande.

L e  R a p p e l  :
En rt*hlité, le président du Conseil est ùn au­

toritaire, qui a la même conoeptioû do « l’ordre » 
quun piqueux de mente vendéen, 

fl veut « l’ordre ». MaisTimplacable ironie du 
destin l'a marqué pour le « désordre ». Il est 
voué à la destruction de tout ce qu'il touche : il 
est atteint irrévocablement d'une impuissance 
totale d'édification.

A FFA IRES ÉTRANGÈRES

L a  P etite  R ép u b liq u e  : 
liC conflit austro-serbe.
On perçoit à l'horizon' diplomatique une toute 

petite lueur d’espoir, et il paraît possible main­
tenant qu’entre fa Serbie et l'Autriche les puis­
sances RO dressent en médiatrices, ou mieux en 
courtiers obligeants.

C’est, nous l’avons toujours dît, la seule 
chance qui reste d'éviter une guerre, car c'e.st 
le seul moyen de sauvegarder l'amour-propre de 
la Serbie, si délibérément, si volontairement 
froissé par M. d'Ærenlhal.

Il est probable que la Serbie ne s'y refusera 
pas et qu’elle cédera aux conseils de la France, 
de la Russie et de l’Angleterre. Au point où en 
sont les choses, elle n’a plus guère à défendre 
qu'une question de forme, puisqu'elle renonce 
à réclamer une compensation territoriale à l’Au­
triche.

H I S T O I R E
DE

La Révolution turque
P o u r q u o i  e t  c o m m e n t ?

Quatorze mille espions, sept cent cin­
quante cuisiniers, upe dizaine de m inis­
tres voleurs congédiés ou arrêtés, les 
armées conquises aux révolutionnaires, 
le sultan Abdul-Hamid, rassuré sur sa 
vie, livrant ses séides de la veille à la 
justice populaire, voilà les faits pitto­
resques les plus connus de la révolution 
turque.

Mais des détails authentiques sur les 
faits précédant cette révolution qui stu­
péfia le monde, la reconstitution de l’état 
des esprits avant et après l'événement, 
c'est M. A hm ed-Ihsan, directeur du 
journal turc quotidien S ervet-I-F im ou n  
(T résor des sciences), membre du comité 
des Jeunes-Turcs Union et Progrès, qui 
nous les apporte.
. 11 fut mêlé dès longtemps et active­
m ent à la conspiration patriotique des 
Je u n e s-T u rcs , et les bureaux de son 
journal, situés juste en face de la Su­
blime-Porte, furent le foyer de la  révo­
lution pendant les huit premiers jours de 
l’ère nouvelle.

M. Ahmed-Ihsan parle très purement 
lo français. C’est un homme cultivé et 
instruit, qui connaît admirablement les 
civilisations occidentales, et si le parti 
des Je u n e s-T u rcs  compte beaucoup 
d'hommes comme lu i , on peut avoir 
confiance dans l'avenir de la Turquie.

— En somme, lui dis-je, avant la ré­
volution le public européen ne savait pas 
grand’chose de votre état... A part vos 
massacres périodiques d’Arméniens et 
vos bakchichs permanents, on se figu­
rait que vous étiez des gens heureux de 
leur sort — quoiqu'un peu sauvages... 
Vous jouissiez de cette bonne monar­
chie ab.solue dont le désir revient à la 
mode en notre Occident oublieux, et on 
allait bientôt vous envier votre régime 
politique comme on louchait déjà vers 
vos sérails... Hjptes-moi, de quoi souf­
riez-vous ?

— H élas!... répondit-il.
Il eut l’air em barrassé de savoir par 

où commencer.
— Je  souris, fit-il, quand je  lis vos 

journaux d’opposition qui se plaignent 
d'attentats à la liberté.'.. En Turquie, le 
Sultan avait réussi à bâtir une espèce de 
muraille de Chine entre ses sujets et la 
civilisation. Pour cela, il usait de deux 
moyens : il interdisait aux Turcs de sortir 
de Turquie et empêchait les étrangers de 
correspondre avec eux, Il nous était im­
possible de mettre les pieds dans une 
ambassade sans être immédiatement dé­
noncés à la police ; si un Européen ve­
nait à Constantinople et que nous dé­
sirions le voir, l'affaire devenait presque 
irréalisable ; nous ne pouvions le rece­
voir chez nous, et dans les hôtels les es­
pions pullulaient.

— Pourquoi vous cacher de voir un 
étranger?

— Parce que nous étions aussitôt in­
culpés de conspiration, et envoyés en 
exil.

— Et qui vous empêchait de voyager?
— La police, simplement. Si on vou­

lait circuler à l'intérieur de l’Empire ou 
en sortir pour aller à l’étranger, impos­
sible, interdiction absolue...

— Comment s’y prenait-on pour vous 
en em pêcher?

— On refusait le passeport, sans 
phrase.

— Mais quelle raison vous donnait- 
on?

— Aucune.
— Vous n’insistiez pas?

. — On s’en gardait bien, car c’était la 
prison ou l’exil immédiat. A ceux qui s’y 
risquaient on répondait : « Nous n’aimons 
pas qu'on aille conspirer à l’étranger. 
Les bons Turcs restent dans leur pays... »

— Et si, malgré tout, on s'en a lla it? ...
— C’était très difficile, par les fron­

tières gardées. Pourtant avec de grandes 
précautions et de longs détours on arri­
vait à sortir, à condition de ne plus re­
venir...

— Do sorte que les Turcs qu'on voyait 
eu Europe...

~  ... Des réfugiés ou des espions, il n’y 
a pas de milieu.

— N'exagérez-vous pas? fîs-je. Vous 
savez que j'aurai beaucoup de mal à faire 
croire de pareilles choses à des gens du 
vingtième siècle.

La vérité a toujours plus de mal 
q u e -le nicnsonge à entrer dans les oreil­
les des hommes, répondit-il avec philo­

sophie. T elle  fu t p ou rtan t le rég im e tu rc  
pendant; tren te an s, ju sq u 'à  l ’an n ée der­
n ière . E t  je  vous ju r e  su r la  L ib erté  que 
je  n 'exag ère  rien . M ais que direz-vous 
quand vous saurez to u t? ...

E t il co n tin u a  :
—  Non seu lem en t les rap p o rts avec 

les é tran g ers n 'é ta ien t pas to lérés, m ais 
on nous su p p rim ait la  lib erté  de se réu ­
n ir  chez ses am is, à tro is ou q u atre . M ieux 
en co re ! P ou r un m ariag e , il fa lla it  donner 
d av an ce la  liste  des in 'sités, e t q u ’ils  ne 
d ép assen t pas v in g t. Un p olicier m an ­
geait à  la  tab le  nu p tiale pour écou ter les 
co n v ersatio n s. In terd ictio n  d’avoir l 'a ir  
de reco n n a ître  dans les ru es un m em b re 
qu elconque de la  fam ille  du Su ltan , de 
sa lu er m êm e les dom estiques des p rin ces 
im périaux. D eux se cré ta ire s  du P ala is  
qui se fon t h a b ille r  chez le ta illeu r du 
p rin ce h é ritie r  se v oien t ex ilés  sous l ’a c ­
cu sation  d ’a v o irch e rch é  à  co m m u n iq u er 
avec le p rin ce  p a r l'in term éd ia ire  du 
ta ille u r ... Un ju g e  de C onstantinop le qui, 
dans la  ru e, av a it a llu m é sa  c ig a re tte  à 
celle  du dom estique d ’un p rin ce , sa n s  le 
co n n a ître , exilé au x  con fin s de l'E m p ire .

—  M ais com m en t ces fa its  p ouvaient- 
ils  a rriv e r à la  co n n a issa n ce  du gouver­
n em en t?

-y- .P ar les esp ions. C haque fo n ctio n ­
n a ire  av ait un espion à ses trou sses. 
D ans tou tes les ru es il y avait un esp ion .

—  E t à quoi corresp o n d aien t ces g rie fs  ?
—  A  la  p eu r d’une co n sp ira tio n , à  la  

p eu r d 'être d étrôné ou a ssa ssin é . • *
-y- E t  com m en t, avec toutes ces fa c i­

lités, êtes-v ou s arriv é à  p rép arer un tel 
b o u le v e rsem e n t?Q u e  fa isa ien t pendant 
ce  tem p s les  1 4 ,0 0 0 esp ions du S u lta n ?

—  Ils  res ta ie n t en m a je u re  p artie  à 
C onstantinop le où, ju ste m en t,n o u sa v io n s 
l ’ordre sév ère  de n e  pas ag ir, la  propa­
gande se fa isa n t dans les p rovinces.

—  R àcon tez-m oi c e la ...
E t  il m e ra co n ta  cette  ad m irable 

con sp iration  qui dura tren te  a n s ...

L 'o rig in e  du p arti de la  Je u n e -T u rq u ie  
rem o n te  à  u n e q u aran ta in e  d ’an n ées. 
L ’in itia teu r p rem ier fu t le fam eu x  N a- 
m ik -K em al, hom m e de le ttres tu rc , p a­
triote ferven t, venu à  P a ris  vers 1860 pour 
fonder un jo u rn a l qui s ’ap p ela  L ib er té .  
C 'était l ’au teu r d’un dram e cé lèb re , P a ­
trie , in terd it depuis tre n te  an s e t qui est 
jo u é  au jou rd 'h u i su r le th éâ tre  du Su ltan  
accom p agn é p a r l ’o reh estre  im p éria l. 
P en d an t quinze an s, N am ik ..con sp ire . 
L e  30 m ai 187G, le su ltan  A bdul-Aziz est 
détrôné p a r les am is e t d iscip les de Na­
m ik  e t  rem p lacé su r  le trô n e p ar son n e­
veu M ourad V , m onarqu e in te llig en t et 
lib éra l, qui p ro m et une C onstitu tion  à  la  
T urquie.

M ais au  bout de tro is m ois, M ourad V  
devint fo u ; e t, ap rès av o ir rég n é  ju s te  
9 0 jo u r ç , j l  fu t déposé e t rem p la ce  p ar 
son frè re , l ’A bdul-H am id d’au jo u rd ’hui. 
L e  parti je u n e -tu rc  fav orisa  l ’accession  
au pouvoir de celu i qu ’on devait appe­
ler lo Su ltan  R ouge, p arce  q u ’il avait 
p rom is d’octro y er la  C onstitu tion  é la b o ­
rée  sous le règ n e de son  frè re , e t d’être  
lib éra l com m e lui.

E t, en  effet, a rriv é  au  pouvoir, il oc­
tro ie  cette  fam eu se C onstitu tion  fa ite  
su r  le m odèle de la  C onstitu tion  belge 
e t que les Je u n e s-T u rcs  n ’eu ren t q u ’à 
so rtir  l ’an  d ern ier des A rch iv es où .elle 

.so m m eilla it, end orm ie p ar le n^auvais 
c a fé ... Il crée  des éco les, la isse  la  p resse  
à  m oitié lib re , envoie des étu d ian ts,en . 
Europe.

Peu à  peu son en tou rage, ex p lo i­
ta n t sa  n a tu re  couard e, sa  p eu r m a la ­
dive de la  m o rt, l'é lo ig n a  du peuple et 
des am is de son frè re . S e s  n iin istres , 
co n n a issan t sa  lâch eté , lu i m o n trèren t 
com m e un ép ouvantail la  gu érison  pos­
sib le  de M ourad, le réveil de ses p arti­
san s , e t sa  d isp arition , à  lui, A bdul- 
H am id, deven an t in d isp en sable . Ce cau ­
ch em a r év eillé  dans sa  fa ib le  cerv elle  
in sp ira , (depuis, tous ses a c te s . Il vécu t 
d ésorm ais avec l ’idée d’une con sp iration  
rô d an t au tou r de lui, san s cesse . A u 
bout de tro is  an s, la  C onstitu tion, de 
fa it, su p p rim ée, les députés se v iren t 
a rrê tés  e t ex ilés . U n p rocès fu t, su r  son 
ord re , in te n té  co n tre  les an cien s m in is­
tre s  de son frè re  que l ’oii co n d am n a 
à  m ort. E t co m m en ça  alors (1880.) le 
rég im e n éfaste  qui lég itim a  le m ép ris et 
la  h a in e  du m onde en tier.

U n des m in istres de M ourad V , M i- 
daht-p ucha, p atrio te  é c la iré , père de 
la  G oiistitutioii do 1876, qui v iv ait ex ilé  à 
L a 'M ecq u e , e s t tué par u n  aide de cam p 
d’A bdul-H am id, qui, su r son ordre, lui 
rap p orte sa  tê te  dans u n  bocal d 'alcool. 
L e  Su ltan  vou lait ê tre  b ien sû r de sa  
m o rt e t  ca lm er, en la  reg ard an t, ses te r ­
reu rs. L ’aide de cam p  s ’ap p ela it R iza- 
p ach a, devin t e t dem eura, pour p rix  de 
son crim e, m in istre  du Su ltan . C ’e s t lui 
que le p arti je u n e -tu rc  fo rça  à  rem b o u r­
se r  p rès de 5  m illion s au  lend em ain  de 
la  révolution , fa ib le  p artie  de ses dépré­
dations. Il est m a in ten a n t dans l île des 
P rin ije s , P rin k ip o , en a tten d an t d 'ê tre  
ju g é  selon  la  volonté du peuple.

L a  p resse  n ’eu t p lus au cu ne lib erté . A u­
ta n t dire que la  p resse  n 'èx ista it p lus. Une 
à  u ne, les  im p rim eries fu ren t fe rm é e s ; 
on en g ard ait tro is ou qu atre, su rv eil­
lées p a r des esp ions. Les quelques jo u r ­
n au x  qui p ara issa ien t devaient ch a n te r 
les b ien fa its  dont S a  M a jesté  co m b la it le 
peuple tu rc . Cependant, chaqu e so ir , ils 
en v oy aien t leu rs feu illes à  la  ceiisurf*, 
qu i b iffait ce  qui lui dép laisait, rem p la­
ça it des m ots p ar d 'au tres m ots, n icri- 
v a it les articles à sa  co n v en a n ce ; le len ­
dem ain  m atin , av an t que le jo u rn a l p a­
rû t, une délégation de la  cen su re ven ait 
v érifier si les m od ifications ordonnées 
p a r e lle  av a ien t b ien  été  fa ites. Celte 
co llaboration  ne m an q u ait pas d 'im ­
prévu. Quand le grand -d u c S e rg e  fut 
a ssa ssin é  a M oscou, les  cen seu rs é c r i­
v iren t : le  grand-duc Serg e  est m ort. 
P as un m ot de plus. L e s  détails fu ren t 
rem p lacés p ar un a rtic le  su r les p̂ ’-d ie- 
r ie s  du détroit de B e h rin g  ou les en g rais 
agrico les, e t de grand s co m p lim en ts au 
S u lta n  su r sa  san té . C ar il é ta it déreiidu 
d’in sin u er qu 'il eût pu être  m alade ou 
seu lem en t souffrant.

D onc, au cu n  m oyen de v o y ag er, de 
p a rle r  ni d écrire .

T ou tes les le ttres  a rriv a n t a  C onstan­
tin op le p ar la  poste turque s ’ouvraii-nt 
d an s le' cab in et noir, o fficie llem en t orga­
n isé , au vu e t au  su  de tout le m onde. 
L es e n ip lo y é s n è s e  d on naient m êm e ])as 
la  peine de d issim u ler e t rccoUaieiiL gros­
sièrem en t les  envelopp es. L e  publi(/ lo 
sav ait, e t les le ttres ne co n ten a ien t rien 
dMnIime.

L es jo u rn a u x  d 'E urope éta ien t in te r­
d its. Un T u rc  co m m etta it un crim e poli­
tiqu e en les lisan t. S i on trouvait, par 
h asard , dans une p eriju isition , un nu­
m éro du T em ps, on  éta it sûr de l ’exil.
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Météorologie
— Y avait longtemps qu'on n'avait vu uno hivor aussi nci- 

gotjse à Paris, ma chère dame... Quoi qu'il en ditvot’ patron 
qu’cst’z-un savant ?

— l ’dit comme ça qu'c'est rapport aux secousses « simies- 
ques » en Italie...

Au foyer de la danse
— Sais-tu ce que c’est, toi, que le cahier des charges?
— Ça doit être quelque album comique avec les portraits 

des commanditaires...'

,\

Omission vénielle

— Oh ! ma chère Simone, sur l ’adresse vous n'avez pas 
mis à ‘Vieille-Roche son titre de comte ?

— Pour lui ça n'a pas d’importance : il ne vient pas de 
l'acheter...

Rosserie posthume

;.OŴ

— Jam ais nous ne saurons son âge, ma chère ! Pour nouM 
faire enrager jusqu’au bout, elle ne l'a pas laissé mettre sur 
le billet de faire part !

phones, défendus comme les automobi­
les, parce qu’il faut pour les actionner, 
des d y n a m o s ... Dynamo, dynamite...(s/c}.

L<es écoles bù on avait commencé à 
étudier so transform èrent en écoles de 
théologie. Un inspecteur fut attaché à 
chaque écolo et assista- aux leçons des 
maîtres, interdit d'enseigner autre chose 
que le Coran et les éléments de l’arith- 
métiquei dé la lecture et' do l'écriture. 
Plus d'autres livres que ceux permis par 
la censure. Les anciens manuels compo- 
si's pour les enfants sous le régime libé­
ral sont confisqués par la police et brû­
lés sous l'œil vigilant du ministre do 
l'instruction'publique liii-mêinç, dans la 
grande cheminée d’un établissem ent de 
bains contigu au ministère.

Des centaines de patriotes, puis des 
milliers sont proscrits aux confins de la 
Syrie et de la Tunisie. Le service de l ’es­
pionnage devient le plus important de 
l'Empire. Autour du Sultan, il ii'y a que 
des espions s’espionnànt les uns les au­
tres. Un tribunal de policiers siège au 
palais et remplace les tribunaux ordinai­
res dans les procès politiques. En vingt 
ans, jufequ’à l'année dernière, tren te  
m ille  patriotes turcs sont arrêtés, les 
uns enfermés dans des forteresses, les 
autres èhVoyés dans les sables d'Arabie 
et de SÿHé.''Ce'^ Cxilép coûtaient à l'E iat 
1̂ 2 m illidns'paf aibA" rafstih dé' 2 ' fra’nds 
par jouŸ’''ffüe"lC Süitan leur accordait, 
juste pour ne pas mourir de faim.

— Vous direz ce que vous voudrez, 
interrompis-je, c'est d’un bon cœur.

— Oh ! ne le vantez pas trop, s’il n ’a­
vait pas eu peur de l'Europe, il eûfiéco- 
nomisé scs 22 millions.

— CoiJime il nous connaissait mal !
— Tous les jours, continua M. Aiimcd- 

Ihsan. des descentes de police dans les 
maisons particulières. Si on trouvait un 
livre français, un journal libéral, un 
exemplaire de P a tr ie , la pièce de Namik- 
Kemal, c ’était'■l’exil. Ma grand’mèrc est 
clovenue'foilé à la suite d’une'perquisi-

' tion ; môi-mêiné, qui dirigeais une revue 
mensuelle, forcément inolTensive, je  fus' 
dénoncé comme révolutionnaire. Ma 
revue fut interdite, un de mes rédacteurs 
condamné à mort. Par bonheur, le mi- 
ni.strc de la ju stice  d'alors avait été un 
ami de mon père qui lui avait rendu 
autrefois service; j ’echappai'à la mort 
et bénéficiai d'un non-lieu.

« Cependant le parti vivant de la nation 
avait résolu de ne pas la laisser périr 
dans cet abrutissant despotisme, et -ce 
quelacam ardla d'assassins et de voleurs 
craignait ar.riVa : on organisa une vaste 
conspiration e t 'd e s  comités dé propa­
gande. Deux, fois , les comités furent dé­
couverts-et les membres proscrits. Mais 
les exilés s’échappèrent, vinrent à Paris 
où ils s ’organisèrent sous leaibm Union  
et P rogrès.

» Le comité siégea au n** 25 de la rue 
Bonaparte,'et le doyen Almied-Riza, qui 
demeura dix-huit ans parmi vous, est à 
l'heure actuelle président de la Chambre 
dos députés.

» Un autre comité s'élait form éàSalo- 
hique, sous la direction d’un homme 
admirable, Refik-bey, aujourd’hui mi- 
histre de la justice, qui obtint Vunani- 
m iié  des sufl'rages à l'élection de Cons­
tantinople.

— Donc, vous travailliez à l'étranger 
et en province. Comment vous y pre- 
hiez-YOUS ■?

— Voici. Les intellectuels, honteux de 
SC dire Turcs sous un régime aussi mé­
prisable, étaient acquis d’avance à la 
cause; il s'agissait de conquérir la force 
la plus importante au moment de l’ac­
tion : l'armée, dont les membres souf­
fraient du favoritisme et des exactions. 
Nous avions compris qu'un seul champ 
d’action restait libre dans le pays : les 
provinces où les espions étaient plus 
rares. Tout l'efTort de la propagande 
porta donc vers les vilayets éloignés de 
la capitale.

~  Ce que je  ne comprends pas, c'est 
que vous n'ayez pas été cent fois dé­
noncés...

— Ah ! dame, il fallait être prudents. 
E t nous l'étions, ün se connaissait trois 
par trois, jamais plus. Do sorte que si 
nous venions à être trahis, l'organisa­
tion n'éta-it pas atteinte. La propagande 
dans l'armée ne se faisait pas directe­
ment. Des membres des comités, dégui­
sés en marchands et- en religieux, par­
laient religion aux officiers et aux sol­
dats. Le mot d'ordre était de ne jam ais 
^•Uaquer le Sultan. La propagande le dé- 
Plarait provisoirement innocent de tout 
G niul. Pensez donc! Le Khan des Khans,

grand seigneur, le successeur deMaho- 
meli On ne pouvait du jour aulondemain 

'-'•rcuser de tant de forfaits. Alors nous 
j''''vhiuns que le Coran défend l'espion- 

la 'lissi]>iilion, — car on trouve 
’-ù dans le- Coraii, et nous étions aidés

■ dans nos interprétations par un théolo­
gien do première force... Or,, les minis­
tres devenaient les seuls coupables res­
ponsables, — et ce n'était pas beaucoup 
montfr. Les officiers adoptèrent cette 
tactique qui consi.stait-à forcer le Sultan 
à renvoyer son entourage. « Soulevons- 
nous contre les voleurs et les espions 1 »

' tel était le cri.de la conspiration.
» Les comités de Salonique et de Paris 

correspondaient par la Perse, la Grèce 
ou la Syrie, mais jam ais par Constanti­
nople, trop surveille.

» En mars 1008, le Sultan prit l'alarme. 
Des. bruits lui arrivèrent que quelque 
chose se tramait. Mais quoi? Mais par 
qui? Il envoya une escouade d'espions à 
Salonique et à Monastir, On voulait ar­
rêter les chof.s du comité dont on igno­
rait encore le but. A tout hasai?d, on mit 
la main sur trois Jeunes-Turcs qu'on 
amena sous escorto à Constantinople. 
Le comité qui voulait n’agir qu'en sep­
tembre, se décida à hâter le dénouement. 
Deux membres soulevèrent chacun un 
bataillon des régiments de Rouiuélic et 
SC réfugièrent avec soldats et- officiers 
dans la montagne.

» Le commandant d'un de ces bataillons 
menaça le Palais d'exercer aussitôt des 
représailles si les trois personnes arrê- 
•téçs ;i j’fitaicnt-.' p.a .̂ rfl'udues à la  liberté.
' Lù'Cour s'adressa aux cyDinmandantsdes' 
forteresses qui'eutourcnt Constanlinople 
pour aller châtier les révoltés. J.<es offi­
ciers lui répondirent : « Nous sommes 
)) prêts à bombarder Yildiz-Kiosk, mais 
» non pas à combattre nos frères révo- 
» lulioimaires. »

» Le Palais .s'affole. Il faut gagner du 
temps. (,)n relàclie les prisonniers et on 
décide de mettre immédiatement sous 
les armes un, corps d'urméi' d’.\sie-Mi- 
nenre, jioiir réprimer la révolte de Rou- 
mclie. Mais le comité avait devancé le 
Palais. Officiers et soldats savaientqu'on 
les appelait sous prétexte de- lutter 
contre les Rulgures, mais eiu'éalité pour 
combattre leurs frères révoltés.

» De sorte cjue l'armée conduite ù Salo­
nique fraternisa avec les conjurés. ijo2'.i 
juillet, la Constilution fut proclamée à 
Monastir apres l'exécution du chef des 
espions du Sultan et la mise- .sous verrou 
du commandant eu chef du.S*-'corps, non 
acquis à la Révolution.

» Puis nous lançâmes un ultimatum ù 
Gonslantinopto en faisant savoir au Hul- 
tan que fiO.üUO Jeunes-Tiircs, comprenant 
les officiers de ses, corps d’armée, récla­
maient le rélablissem ent de la Constitu­
tion do 187Ü.

» Nous ii'cxagérions rien. Seuls les gé­
néraux rbstaient soumis au Sultan. Par 
bandes, les lieutenanfs, les capitaines 
Jeunes-Turcs se rendaient près de leurs 
chefs et leur disaient. : « Excellence, 
» vous êtes prisonnier. Si vous résistez,
» nous vous tuons. »

» Tout cela se passa en une seule jou r­
née.

» En recevant rullim atuni, le Sultan 
réunit ses ministres et les retint quà- 
l'anle-huit heures à délibérer. Pendant 
ce temps, tous les districts de Roumélie 
acclam aient la Constilution proclamée à 
Monastir. La conclusion des délibéra­
tions du Palais fut de céder provisoire­
ment, sauf à. étouffer ensuite la révolu­
tion. Ces deux lignes parurent dans les 
journaux : « La convocation du Parle- 
» ment a été ordonnée par Sa M ajesté. » 
Pas un mot de plus. Le peuple de 
Constantinople ne comprit rien à ce qui 
se passait. Le lendemain seulement, les 
journaux gagnés au parti Jeune-Turc 
m irent à la porte les censeurs et racon­
tèrent les derniers événements en criant :
« Vive le Sultan ! Vive la Constitution 1 
» A bas les ministres ! »

» Pour la première fois depuis trente 
ans, les rédacteurs de journaux se réu­
nissent. Une émotion délicieuse nous 
étreint tous. »

C'est uinf;i.que M. Ahmed-lhsan m 'ex­
posait le fait le ]Ju s important de l'iiis- 
toire européenne moderne. Un sourire 
de joie vitale illuminait sa flgnro, ses 
dents très blanches dans sa face brune 
et l'éclat oriental de ses yeux noirs lui 
donneraient quelque chose d'un peu fé­
roce si, quand il prononce les mois de 
patrie, et de lib er lé , no se lisait sur ses 
traits une émotion humaine profonde et 
pure.

J ’essaio d'analyser l'émotion de ses 
amis et la sieiino'le jour où ils furent as­
surés de la libération de leur patrie. La 
liberté pour eux n 'étaitplus un mot, elle 
se concrétisait en une réalité émouvante 
et splendide, c'élait comme une déesse 
sacrée qu'il fallait respecter et adorer 
avec passion. En de tels moments, on 
éprouve le besoin do m atérialiser son 
ivresî'e; pour l'uii-, c'est la soluil de- midi 
après des années de cari-Kd ;qiuur l'autre, 
c'est de l'air pur qui guufle les pDUuii-ns

après une asphyxie; pour tous c’est une 
joie violente qui doit so m anifesier en 
rires, en larm es, en serrements de 
mains, en espoirs, en énergie désinté­
ressée, en besoin de solidarité et de dé­
vouement. Agitation confuse et suave 
des premières heures dê  liberté.

Bambleteuse.
(A suivre.)

Notes  d ’u n  p a r is ie n

CHACUN SON MÉTIER

E lle  .était m ouillée, b ien m ouillée, hier, 
la foule qui regardait passer les chars. 

M ais inquiète, non pas ! R ien  ne saurait 
em pêcher d'être gaie une foule qui a dé­
cidé de l'ê tre , n i le ton  grave des ch an ­
celleries, ni le silence postal, ni iqêrae la 
pluie. Le jeudi de la m i-carêm e, quoi qu’il 
advienne, il faut qu’elle  s ’amuse, puisque 
c’est convenu.

En s’amusant, e lle  fait son devoir : il 
n ’y a qu’à se taire, à adm irer.
' Voilà ce dont s’indignaient pourtant, 

vers cinq heures, sur le boulevard, les 
m archandes de journaux, com m erçantes 
im patientées à bon droit par le retard 
inusité de leurs porteurs : « Ça n ’a pas de 
b o n -sen s,'s ’éo- î̂a -m êm e-devant irroi-Pune 
d’elles, dé to4.it arrêter pour une masca­
rade ! » Mais autour du kiosque, la foule 
riait, ce qui était sa façon de répliquer : 
« Est-ce que j ’ai besoin de journaux, quand 
il y a des masques ? »

C ’est un peü surprenant, tout de même. 
Pris à part, chacun des braves citoyens 
qui com posent une .foule aime bien savoir 
si les services publics fonctionnent, si la 
paix de l'Europe est assurée. M ais, tous 
réu n is,à  qu oi,p ensent-ils? Gageons qu’ils 
ne pensent à rien . A  m oins toutefois 
qu’ils n ’opinent, dans leur sagesse :

—  C ette grève, cette question d’O rient, 
ce n ’est pas m on affaire... Il y a des g ran d s  
qui Sont chargés d’arranger tout ça !

0.

L A  M I - C A R Ê M E

U N E  B A G A R R E  A V E N U E  D E  L ’ O P É R A

On n'a pas eu ù déplorer hier une 
grève des marchands de confetti. Ils en­
vahirent' les boulevards avant midi, 
heure légale .de leur travail. Ainsi que 
les fournisseurs aux armées guidés par 
de mystérieux pressentiments se réunis­
sent sur les futurs champs de bataille, 
les marcliauds de confetti se trouvèrent 
alignés avec leurs étalages de sacs et 
leurs fortes voix. La première cote : à 
douze soup le kilo ! fut le signal des hos­
tilités. Ün sait trop ce qu’est cette ba­
taille, depuis qu'il y a des hommes et 
qui ne pensent pas.

On croit qu’il ne s’agit tout d'abord
que d'une imitation du combat des Ho- 
races et des Curiaccs. Deux groupes se 
rencontreiil, échangent des confetti, 
lieux liomines sont aveuglés ; le troi­
sième s’échappe. Ses adversaires le pour­
suivent. Il se retourne et les accable suc­
cessivement. Mais les témoiii’s du com­
bat veulent intervenir, entrent dans l'a­
rène. La mêlée est générale. La terre et 
le ciel se fondent dans une grande com­
position pointilliste...

Mais, annoncée par ses trompettes, la 
cavalcade renouvelle le miracle de Josué 
cntr’ouvranl la mer Rouge pour livrer 
passage à ses troupes. Dans la nuée mul­
ticolore, au-dessus des têtes recouvertes 
de déplorables pellicules, défile non pas 
un rêve mais une longue réalité. C'est 
la Revue du milieu de l'année : char de 
la Neige ponlichienne, char de Belgique, 
char aérien des Reines et dix-sept autres 
chars, et les landaus officiels, et quatre 
cents cavaliers, et mille figurants’pédos? 
Iriaiis et douze cents musiciens.

Réception à la Présidence, à n io lc l de 
Ville ])îir M. Chérioux, président du 
Conseil municipal, entouré do nos édiles, 
à lu Préfecture de police. Partout des 
félicitations, des fleurs, des^cadeaux, des 
discours. Celui de M. Lépine mérite 
d'être noté pour son caractère bon en­
fant. « Si je  n'ai pas eu mon courrier ce 
niati-n, dit-il, en faisant allusion à la 
grève, j ’ai du moins reçu des fleurs. » 
Pois, après quelques paroles de regret à 
cause du mauvais temps trouble-fête, 
s'adressant aux reines d'Oslonde : « Vo­
tre cité, jusqu'à présent, n’avait envoyé 
à Paris que des coquillages savoureux. 
E lle .fa it mieux aujourd'hui. Elle nous 
envoie des perles. » Les reines remer­
cient, vident une coupe de. champagne, 
et repronnen-t leur promenade jusqu’au 
inimieni do la dislocation.

.Quelques masquea-et dèguisemeirts se

consacrent à la défense do la tradition. 
Trisitemeiit de faux petits soldats intcriia- 
tiondiix, animés — déjà — d'un déplorable 
esprit de corps, échangent leurs derniers 
fonds do sac et rentrent à leurs casernes. 
Les vrais soldats les rem placent dans- la 
grande baignade des boulevards où parmi 
la pluie, la boue et les « agglomérés » do 
.confetti redevenus pâte de bois, les gar­
diens de la paix surnagent comme les 
plus héro'iques sauveteurs de la pro­
priété et de la vertu.

Somme toute, eu dépit do la fâcheuse 
pluie qui est survenue au plus beau mo 
ment, la journée eût été bonne et pleine 
de gaieté, si les « camelots du Roi » ne 
s'étalent comme il fallait le redouter, mis 
do la partie.

Ils on t^ jm m en cé par'arborer au bal­
con de lA c t io n  f r a n ç a is e ,  rue de la 
Chaussée-d'Antin, aux cris de « Vive le 
Roi ! », une pancarte avec cette inscrip­
tion « -i4'5 — Cour de cassation — faus­
saires », ce qui naturellement a attiré 
les protestations de la foule.

La police a dû intervenir et une pre­
mière Jjagarre s'est produite, cim j arros- 
taiions.

Puis ils sont descendus pour aller sc 
réunir en cortège, place de rOpé'ra. Daiis 
un landau découvert avaiouL pris place 
sur la banquette d'arrière, trois masques 
représentant M. Briand, menottes aux 
mains outre deux gendarmes ; sur celle 
de devant, M. Ballot-Beaupré en robe 
rouge, M. Hameliii. président du Tribu­
nal de simple police, e tM . Bidault de 
L ’Isle, président do la Chambre des ap­
pels cüiTeclioniu'ls. La même pancarte 
llottait et un groupe eiilourait la voiture. 
Le cortège s'i'st mis en marche vers le 
Louvre aux cris do : « Briand de Saint- 
Nazaire ! Vive le Roi ! » Les gardiens do 
la paix ont voulu l'arrêter et une nou­
velle bagarre s'est engagée au coin de 
l'avenue de l'Opéra et de la rue Thérèse. 
Très sérieuse, cette fois, car l'agent Noël, 
du deuxième arrondissement, a été ren­
versé; son collègue Pebellier, du pre­
mier, a été terrassé et a eu le poignet 
foulé; d'aulrcs ont reçu des coups de 
poing, des coups de tête... En vain M. 
Pressac de Lioiicel a-t-il fait cabrer les 
(dievaux pour éloigner les agents. Mal­
gré tout, force est restée à la police Pt six 
des « camelots », MM. Bernard Cham- 
beaud, qui jouait le rôle do M. Briand: 
Pressac de Lioncel, Gustave ].,acroix. 
An'd’ré Paquignot, Cliarles Labruc et 
Maxime Réal del Sarto, ont été emme­
nés au poste de la rue Villedo d’abord 
et de là envoyés au Dépôt. Au total onze 
« camelots du Roi » qui vont passer en 
]’)olice correctionnelle pour tapage, vio­
lence, outrage et rébellion aux agents de 
la force publique.

C’est, du reste, le seul incident de la 
journée,devanl lequel s'éclipsent les quel­
ques arrestations d'ivrognes ou de gens 
trop gais qu’on relâche après admones­
tation.

André Nède.

blc ! dit-il. » Dans le hangar, 'W right lui 
explique le mécanisme et le maniement 
de l’appareil.

A cinq heures quarante a lieu le pre­
m ier vol. 'W right, parti seul, vire pen­
dant six minutes de la m anière la plus 
capricieuse et piano avec une précision 
extraordinaire pour atterrir avec une ai­
sance parfaite.

Après un court repos, W ilbur repart, 
cette fois avec sa sœur, miss Kate. Après 
une courbe savante, l'aéroplane s'élance 
à toute vitesse ver.s le sud, vers la ville, 
et disparaît pendant quelques minutes 
à tous les regards ; puis il revient en 
accom plissant des vols en hauteur et 
d'autres au ras du sol, aux applaudisse­
ments du Roi et de la foule iiombrouso 
qui s'était rassemblée. Enfin, il fait deux 
fois le tour de raérodrom c et vient atter­
rir à dix mètres du pylône.

Le roi Edouard exprknc son émer­
veillement, et après avoir vivement féli- 
cit'î les deux frères W right, il reprend 
son auto, suivi de celles qui portent lord 
et lady Saville, sir Arthur Davidson, le 
capitaine Seymour Foptescure et plu- 
siciir.s dames anglaises, pour rentrer à 
Pau à six heures et demie. Le Roi a pris 
le thé chez M. Charles Cunningham 
üraliam .

Aubert.

Pau, 18 mars.

Aujourd'hui Edouard VU a fait une 
excursion (ua voiture aux environs de 
Pau. Il a visité le terrain du golf, rendez- 
vous de la colonie anglaise. Il a  visité 
aussi le château de Henri IV dans la ma­
tinée.

A une heure, le Roi a offert un dé­
jeuner où étaient cOnviés'quclqucs anii.s 
personnels, tels que lord Dunraveii. et 
M. Cuningham-Graham et aussi M. cio 
Lassence, maire de Pau, et M. Hcwctsou, 
vicc-cousul d’Angleterre. Edouard VIT 
est reparti à trois heures, en automobile, 
pour Biarritz, en annonçant qu'il revien­
drait prochainement. — A.

Edouard VII chez Wilbur Wright
{Dépêche de notre correspondant déposée le 17 

et remise seulement le 18 au soir.)
Pau, 17 mars, 7 h. 40 .soir.

Le roi Edouard "yil, parti de Biarritz 
mercredi, à onze heures un quart, en au­
tomobile, avec toute sa suite, est arrivé 
à Pau à une heure vingt. Il était vêtu 
d'im pardessus gris et coilîé d’un feutre 
tyrolien mou de la môme couleur.

Ses appartements étaient retenus de­
puis troi? jours. On lui avait réservé le 
pavillon royal occu p é.ilyaq u in zejou rs, 
par le roi A lplionseXIII.

jjos sommets couverts de neige de la 
chaîne sont clairs splendidement. Cinq 
autos suivent celle du Roi. Parmi les 
personnages de sa suite, le colonel Ar­
thur Davidson, son aide de cam p; le 
capitaine Seymour Fonlescure et le doc­
teur sir Jam es Redd.

Un déjeuner do dix couverts a été 
servi, et il était près de quatre heures 
quand le Roi est parti pour le champ 
d'aviation. Le ciel est découvert et le 
vent est très doux.

Le Roi a été reçu à l'aérodrome du 
Pont-Long' par M. do Lassence, maire 
dc_Pau,par le secrétaire général de la 
préfecture et le président de FAéro-Club 
et enfin par W ilbur W right et sa sœur 
miss Kate W right. MM. le comte de 
Lambert et Tissandier, pilotes, ont été 
présentés au Roi.

Le temps est superbe et le Roi admire 
Ipngucnieut le panorama desM^yréuées 
qui s'e détacliuat blanches sous le c ie l 
d'un bleu splendide: « C'est incompara-

MteOhroniquedeiLgitfgs
M. Henri Duvernois ne s'endort pas 

sur les lauriers que lui décernèrent les 
Quarante-cinq, P o p o tte  au gentil
succès et la triomphante il
nous oiTro aujourd'hui un nouveau ro­
man : le  M ari d e  la  cou tu rière , son cin­
quième volume, — et il n'a pas trente 
ans. J'aim e, jusque dans ses erreurs, 
cette ardeur féconde à la « production », 
comme disent dédaigneusement ceux 
qui en sont incapables et dont le génie 
est d'autant moins discutable qu'il ne sc 
manifeste .pas ; M. Duvernois n'est pas 
de ceux-là, il ne fait pas parler do son 

•génie, il sc contente d'avoir beaucoup do 
talent et de le prouver : c ’est une belle 
carrière qui s'ouvre_, et on- est heureux 
d'avoir été des premiers à la pressentir 
et à la saluer.

•Un .écrivain si heureusement parti et 
si bien doué devrait voir la vie en rose I 
Mais il n ’en est rien : M. Henri Duver­
nois est un pessimiste, il y a toujours 
dans ses romans de la tristesse et du dé­
senchantement. 'Vraiment, l'humanité 
de ce rom ancier n'est pas belle, et le 
rôle, que dans son dernier roman il attri­
bue aux hommes est tout de même un 
peu poussé au noir : « le mari de la cou­
turière », Gilles Reygnould, sorte de ruf­
fian d’une massive beauté, aux mains 
fines, aux on ^ es polis et sans cesse 
repolis et qui vit dans une honteuse pa­
resse du labeur dosa femme, n 'est point, 
dans ce livre, une exception, tous les 
habitués du petit café Vilbert, <( bour­
geois rancis dans l'oisiveté », M. de Pré- 
jannes, le gentilhomme pocharcl, dont 
la femme, née de Monlhuron, est deve­
nue piqueuse de bottines, Locliard, le 
marchand de quatre-saisons, qui laisse 
tranquillement pousser la petite voiture 
par son épouse, et tous les autres, sont 
de vils exploiteurs do femmes, profondé­
m ent inconscients, d'ailleurs, de leur 
infamie, — et Marcel Landrieu, lui- 
même, le héros du livre, que son ardeur 
au travail, son am bition, défendent 
contre ces vilenies, mérite de prendre 
place parmi eux : « il possède, nous dit 
l’auteur, cette admirable raison méridio­
nale qui n'ûmpôchc ni l’enthousiasme, 
ni la pitié, ni l’amour des grandes 
choses, ni même la générosité, mais 
atténue de vérité pratique les sen­
tim ents et les passions ; son âme est 
éclairée par un soleil froid », e lle  résultat 
c'est que, délaissant la douce Madeleine 
dont la grâce tristo l’avait attiré, mais 
qui pourrait encom brer son existence, il 
épouse bien sagem ent la plate et inco­
lore Suzanne qui lui apporte de la b r -

lunc clderinfluohce ; c'est le personnage 
sympathique du livre, jugez des autres ! 
C’est tout de même un peu bien sévère 
pour les pauvres hommes et, malgré le 
souci d’observation aiguë et pénétrante 
qu'affiche le romancier, ce n'est pas 
très ju s te ; mais le livre est si amusant, 
si verveux, si émouvant, les figures de 
la douce victime, Madeleine, et de sa fille 
Giiitte, la précoce révoltée, sont si tou­
chantes et si vivantes, qu'on se laisse 
aller à l'agrém ent de cette lecture et 
qu'on ne songe à faire grief à M. Duver­
nois que le livre une fois,ferm é. Il est 
trop tard, le romancier a déjà rcmpoi'té 
la victoire.

M. Hugues Lapairc à qui nous devons 
déjà les émotions et l'angoisse du F a r ­
d ea u  e t de l'E p erv ier  cultive décidément 
la nianièrc âpre et forte. Dans le roman 
qu'il publie cette scinaine Chez Calmann- 
Lévy sous le titre les A ccapareu rs, il 
nous montre aux prises deux bandes do 
corbeaux rapaces dont Henri Bccquc eût 
aime le spectacle. Ces accapareurs ce 
sont les époux Molin, couple de paysans 
rotors et brutaux, et d'autre part, le mé­
nage RolieÇ plus policé, plus raffiné, 
d'une enveloppante canaillcric; l'acca­
paré ii'cst guère plus intéressant, c’est 
un certain’ baron Durosicr, vieillard 
cgo'isic,' au cœur sec. à l'esprit délié 
et qui nous apparaît tout de suite 
do taille à lutter contre, ces corbeaux 
et à les rouler, et c'est bien ce qui arrive 
au dénouement du livre, où les couples 
ennemis sont unis dans une même dé­
ception, mais non sans que leur astuce 
et leur pei-lldic aient fait une lamentable 
■\’ictinie en la personne du neveu de Du- 
rosier, livré à la mort jiar leur impla­
cable convoiti.se. Ce roman pourrait être 
banal. M. Hugues Lapaire on a fait une 
œuvre saisissante, écrilc clans un stylo 
rude et original, semée d'observations 
curieuses et aiguës, animée de laides et 
typiques figuresqui sc détaclient en noir 
sur la calme, sereine et vaste beauté de 
Ia»nature.

M ieux vau t am ou r. C'est la devise 
do Pierre Darfeuiüe, un très gentil gar­
çon fort convenablement doué"sous tous 
les rapports et qui a donné pour but à son 
activité méthodi(|ue, ingénieuse, avor- 
tio-, de reciicrcher l'am our; malgré do 
nombreux essais suffisamment iôyuux, 
il ne le trouve p as; c'est .que, en clTet, 
on ne rencontre pas l'amour comme 
cola, en employant une vie oisive à le 
rech erch er; le vrai amour s'impose 
brusquement, terriblement, et sans vous 
laisser le temps ni le moyen de raison­
ner sur la meilleure manière de l'accueil­
lir et de le traiter.

Telle est sans doute la morale qui se 
dégage du joli roman publié par M .Gas­
ton Cronier chez FasqucIIe, à supposer 
qu'il soit nécessaire de tirer une morale- 
des iinmoràlcs cl lestes petites, aventu­
res dont Pierre Darfeuillc est le héros 
souriant, jam ais meurtri ;• elles sont 
contées, ces aventures, avec une ai­
sance, une verve, une bonne grâce tout 
à fait délicieuses, et nous retrouverons 
sûrement M. Cronier dont cette œuvre 
est, je  crois bien, le début.

Il ne faut pas subtiliser avec l'amour i 
cette leçon qui, à mon sens, so dégage 
du jovial roman de M. Cronier, ressort 
tragiquement du livre que M. Jean  Mor­
gan a publié chez Plon, sous le t itre : 
la  D upe. Claude Mallet, le brillant ro- ’ 
m ancicr, pour qui l’amour fut toujours 
un jeu  charm ant, fertile en aventures 
agréables, en éludes judicieuses et sé­
duisantes, voire même en succès litté­
raires, rencontre un jour sur son che­
min, en la personne de Mme de Ocr- 
ville, rainour Vrai, celui do la compagne 
d'élection qui sc donne tout entière, 
éperdument. Il l'aime aussi, mais à 
su manière : et il paraît que ce n ’est 
pas la bonne, car Mme de Gerville 
éprouve auprès de l’être aimé une telle 
décepüon qu’elle sc laisse glisser dans 
la mort. C’est une douleur atroce pour 
son bourreau involontaire, douleur qui 
renseigne, sur le véritable et simplo 
amour, ce psychologue trop compliqué; 
douleur qui, je  crains bien, ne durera 
pas, car déjà Claude Mallet raisonne 
trop finement lorsqu’il constate qu’il a éhi 
la « dupe » — et « elle » donc I — et que 
son scepticisme dogmatique est vaincu. 
Le roman est intéressant, bien conduit ; 
c ’est le m eilleur qu’ait jusqu’ici produit 
M. Jean  Morgan, dont j ’ai signalé déjà 
plusieurs œuvres avec sympathie,
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(Je la  R iv iera  sont du genre cynique, et 
l'auteur exagère lorsqu'il nous parle de 
« mœurs 'contemporaines » à propos de 
ces vilaines aventures, d'ailleurs leste­
ment contées.

Parm i les autres romans de la se­
maine, je  signalerai : l a  C ité q u i tue, un 
roman de M. Paul Pourot; M ariag es  
n ou v eau x , de M. Claude R én i; une nou­
velle édition de l’aim able livre de Pierre 
Valdagne, les F em m es  ch a rm a n tes  ;  l a  
F o rce  ca ch ée , de M. Jean  T h iéry ; le  
D ram e du  K orosko , de Gonan Doyle, tra­
duit par M. Henry Evie.

Enün, on nous annonce pour un jour 
'très prochain l’apparition d'un roman 
inédit de Taine, E tien n e  M ay ran , dont

R evue des D eux M ondes  a commencé 
ces jours-ci la publication. Une élo­
quente introduction de Paul Bourget 

;précise l’intérêt de ce roman qui fut 
'composé par le grand écrivain aux envi­
erons de 1801, alors qu'il était âgé de 
trente a n s ; c'est, à  n'en pas douter, une 
autobiographie de l ’auteur, et le roman 
nous fait connaître le milieu, aujour­
d'hui disparu, où Taine passa son ado­
lescence et sa première jeunesse et dans 
lequel il a  commencé à penser.

H is t o ir e , P o litiq u e , L iv r e s  d iv e r s . —  
La Librairie Plon publie une nouvelle 
édition des M ém oires d e  M m e la  d u ­
chesse d e  G on tau t, gouvernante des En­
fants de France pendant la Restaura­
tion, — 1773 à 1830. Ces deux dates di­
sent assez l'intérêt que peuvent avoir 
ces mémoires écrits par une a'ieule ; la 
Révolution, l'émigraiion, l'Empire, la 
Restauration ont passé par là, et ces 
grands événements, la duchesse de Gon­
taut les vit de près, elle y fut mêlée in­
tim em ent. Aussi que d’anecdotes pi­
quantes, que de détails émouvants dans 
CCS souvenirs écrits par une femme de 
quatre-vingts ans, au soir d'une longue 
vie si mouvementée 1 Un intérêt nouveau 
s'attache aujourd'hui a ces mémoires, 
parce que sur un long parcours ils che­
m inent cote a côte avec les fameux R é­
cits d'une tan te, de Mme de Boigne, et 
rien n'est amusant et instructif comme 
de confronter leurs récits d'une même 
aventure, leurs jugem ents sur un même 
événement.

M. Louis Colin publie en un recueil 
des P a g es  e ffe u il lé e s  de 1870 a 1909; le 
lieutenant Lucien de Chilly nous pré­
sente le  p r em ie r  m iyiistre con stitu tion el 
d e  la  g u erre  : L a  Tour d u  P in . L es  o r i­
g in es d e  l ’a rm ée  n o u v elle  sous la  Consti­
tu a n te ;  M. Henri Boucher poursuit la 
publication de ses si captivants S ou ve-  
7iîrs d'un P a r is ien  en un volume qui va 
de 1853 a 18G2; M. Léopold Lacour exalte 
la Révolution française dans un volume 
préfacé par M. Aularcl, qu’il intitule : 
l a  R évolu tion  fr a n ç a is e  e t  ses d étracteu rs  
d'au jou rd 'hu i.

Histoire hélas ! très contemporaine, 
voici le volume publié par M. Charles 
Humbert, sénateur, sous ce titre : la  
F lo tte  fa n tô m e , N i b a tea u x , n i canons, 
n i obus. Tel est, suivant M. Humbert, 
le bilan de la marine française en l'an 
de grâce 1909, et il nous le démontre 
en un volume rempli de documents, de 
faits et d.c chiffres commentés avec élo­
quence et sans découragement, car M. 
Humbert n'est point un pessimiste, et 
s'il pousse le cri d'alarme, ce n'est point 
pour le vain plaisir de m ontrer qu'il sait, 
c'est pour nous mettre en garde et pour 
indiquer, à coté des maux qu’il dénonce, 
les remèdes nécessaires.

A
M. Henri Maître, qui appartient aux 

services civils d'Indo-Chine, publie chez 
Plon un volume sur les  R ég ion s M oi du  
S u d  in do-ch in ois, tout plein de rensei­
gnements utiles sur un pays que nous 
connaissons si peu, bien que nous nous 
flattions de le posséder, et d'anecdotes 
pittoresques et parfois un peu effrayan­
tes sur ces Mois considérés comme des 
barbares par les Laotiens eux-mêmes, et 
Dieu s a it ...!

Puis, c'est au hasard de la politique, 
de la science, de la poésie, une plaquette 
rédigée sans violence mais avec beau­
coup de force par M. François Albert, 
agrégé de l'Université, les U nifiés et le  
gou v ern em en t d e  M. C lem en ceau  où l'au­
teur explique « ce fait évident que le so­
cialisme tourne chaque jou r plus exclusi­
vement à l ’anticlemencisme » ; une étude 
de M. René Descliarmes sur F la u b e r t ,  — 
« sa vie, son caractère, ses idées avant 
1857 )> ; la cinquanlo-dcuxième année de 
la publication de VAnnée sc ien tifiqu e  et 
in d u str ie lle , fondée par Louis Figuier et 
si brillam m ent continuée par M. Plniile 
Gautier ; un très intéressant volume pu­
blié, P o u r  l'av iation , par MM. d'Eslour-

nelles de Constant, Painlevé, le comm an­
dant Boutiieaux et divers collaborateurs, 
copiOLisenienl illustré d'amusantes et ins­
tructives images et préfacé éloquem­
ment par M. d’EstournelIes do Constant, 
qui salue ravialioii parce qu'elle « élar­
git l'horizon des peuples, leur découvre 
la supériorité de la science, leur fait 
comprendre qu'il n'existera jam ais trop 
de nationalités diverses pour aboutir au 
au bienfait d'une seule découverte « ; 
les Contes et N o u v elle s , d'Alfred de 
Musset, publiés dans la belle édition en­
treprise par Aljjiionse Lemerre ; les Re­
tro u v a illes , poésies curieuses, ardentes 
et tourmentées, que leur auteur, M 
Charles-Adolphe Cantaeuzène, qualifie 
modestement de « pierres à peine pré­
cieuses » ; les L év r iers , poèmes et sonnets 
au rythme harmonieux, à la rime heu­
reuse et originale, consacrés par M. Léo 
Loups à ces splendides bêtes héraldiques, 
— car le titre du livre indique bien réel­
lem ent son unique sujet : le fait est assez 
rare pour qu’on le signale. M. J.-A . Nau 
a écrit pour ces poèmes une bien jolie 
préface, où il vante la forme du poète, 
toujours variée, «toujours délicatement 
et précieusement orfévrie, qui enserre 
d’or souple et de joyaux comme fluides 
les sujets qu’il lui plaît d’évoquer».

Et c'est enfin la très belle, très coura­
geuse et très puissante pièce de M. Henry 
Bernstein : I s r a ë l ;  et une utile et inté­
ressante plaquette : la  M arche e t  la  P r a ­
tiqu e d u  tour'm ne à  p ied ,  oii M. Bernard 
d’Attanoux apprend aux Parisiens com­
bien il est bon et nécessaire dém archer, 
d’aller a pied, d’exécuter cet acte a la 
portée de tout être valide, et que l’omni­
bus, le tramway, raatolDus, le métro, 
l'auto, que sais-j(3 encore ! sont tout bon­
nement en train de nous faire oublier, 
pour notre plus grand dommage.

Ph.-Emmanuel Glaser.

L e s  R e v u e s . — A signaler les deux pre- 
mier.s numéros d'une nouvelle revùo histori­
que, F eu illes  d'Iiistoire, du dix-septième au 
vingtième siècle, publiée sous'la direction de 
M. Arthur Chuquet, membre do l'Institut, et 
où l'on se propose de 'réunir au jour le jour 
des documents anecdoti(pies du plus v if in­
térêt.

LA JOÜRHÎE
Le Parlement : A la Chambre, interpella­

tions sur la grève dos postes, télégraphes et 
télépliones. — Au Sénat, projets divers.

Assemblées générales : I.o Syndicat de la 
Presse ]iarisienne, assemblée "annuelle _(.S7, 
rue de Châteaudun, b heuro.s). — I.a  Société
des iiigénieur.s civils de F ran ce : communi­
cations diverse.s (19. rue Blanche, 8 h. 3/4).— 
« La Société pliilantliropique » (Aisne, Oise 
et Somme), rèiiiiinn suivie d’une conférence 
(1, rue Papiii, 8 li. 1/2''.

Exposition: A la Calorie Georges Petit, 8, rue 
rue de Séze, exposition des paysages, natures 
mortes et ligure.s décoratives" de'F. Picabia.

Cours ef conférences : Institut catlioli((iie, 
19, rue d’Assas : M. Virey : « Religion des 
anciens Egyptiens » (5 li. 1/4).

Au [.ycoùm, 28, rue de la  Bienfaisance ; 
« (Euvres de Mme A. de Polignac» (4 h. 8/4).

M. Henry Roujon, de l ’Institut : << Rem- 
lirandt » (Jliisée du soir du Petit Palais, 
8 h. 1/2). — r.n P. Terrado : « Deux lecteurs 
de Dante ; Adolphe Rotté et Joséphin Pela- 
dan n (Cercle du Imxembourg, 18, rue du
laixembnuvg, îî heures). — M. Marcellin
Boule : « l'Œuvre scientifique d’Albert Gau- 
dry » (Muséum, 8 heures). — M. le docteur 
W . Palazolli : « le Charlatanisme médical on 
spécialité » {157, faubourg Saint-Antoine, 
8 II. 1/2). — Mgr Baudrillart : « Frédéric 
Ozanam » (184, boulevard Saint-Germ ain, 
2 h. 1;'2). — M. le clianoine Bernard Gau- 
(Icau : « la Morale de rEvolutioii sans Dieu » 
(Saint-Pierre du Gros-Caillou, 8 h. 1/2).

InfopQnations
Un duel. — A la suite d’un article paru 

dans le Petit Var, une rencontre à l ’épée a 
eu lieu hier à Toulon, entre MM. Jean Du- 
tasta, directeur du Petit Var, et Géraiilt-Ri- 
cliard, député, directeur de P aris-Jou rn al.

Après plusieurs reprises, M. Jean Dutasta 
a été légèrement blessé à la  figure et à la 
cuisse.

L a  Beauté. — Etre plus belle que toutes, 
c’est le rêve de tonte femme élégante ; sachez 
donc, madame, que le chapeau Amici embel­
lit, 25, rue Royale».

A F FA IR ES MILITAIRES
E co le  de guerre. — L ’officier reçu le pre­

mier cette année est le lieutenant Vornz, du 
6"̂ d’artillerie, des batteries de la 6® division 
do cavalerie à Lyon.

Il est à signaler que cet officier sort du
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rang et que c'est la première fois qu'un can- 
diilat de cette origine arrive en léte.

Le lieutenant Voniz est né en 1874 et est 
lieutenant du mois d'avril 1901.

E tat-m ajor de l ’armée. — Le général de 
l)rigade Hotz, disponible, est placé dans la 
2® section (réserve) du cadre de l'état-major 
général de l'armée.

Eazette des Tribunaux
T r ie u x a l  c iv il  (If® Chambre) : Le procès 

de Monna Vanna.
M. le substitut Matler a, hier, donné 

ses conclusions dans le procès intenté 
par M. Maurice M aeterlinck à M. Février 
et à MM. Messager et Broussan. Ces 
conclusions sont entièrem ent favorables 
à la thèse du compositeur et des direc­
teurs de l'Opéra.

L’avocat de la République estime tout 
d’abord que le contrat passé entre les 
auteurs et M. Heugel contient une ces­
sion, un abandon complet de la pro­
priété de M onna V anna. M. Heugel seul 
aurait qualité pour traiter avec les di­
recteurs de théâtre pour la représenta­
tion de l'œuvre. Entre les deux collabo­
rateurs, d’ailleurs, nulle convention, nul 
contrat indiquant que la pièce était des­
tinée exclusivem ent à FOpéra-Comique. 
Elle était destinée tout simplement a la 
représentation, au mieux des intérêts 
communs.

La représentation de l'œuvre, tel est, 
en effet, le seul but de la collaboration. 
Que doit faire un Tribunal, dit M. le 
substitut, lorsqu'il naît des difficultés 
entre les deux auteurs? Ils sont tous 
deux copropriétaires de l ’œuvre com­
mune, mais le Code ne régit pas cette 
propriété toute spéciale. Les querelles 
entre associés sont tranchées par le Tri­
bunal; pourquoi n'en serait-il pas de 
même pour cetle société littéraire qui 
s'appelle la collaboratiou? Sont-ils égaux, 
au surplus, ces deux collaborateurs, lors­
qu’il s’agit d'une œuvre m usicale? Et 
M. Mdlter cite un mot pittoresque de 
Meyerbeer qui, pour lui, résume la ques­
tion : «.Un bon livret assure le succès do 
la première, mais la partition conduit a 
la centième. »

Pourquoi le Tribunal ne trancherait-il 
pas des querelles littéraires, alors qu'il 
décide du sort, de la vie même des en­
fants que des plaideurs acharnés se dis­
putent? « Gela est bien plus grave que 
cio savoir si M onna  continuera à
êiro jouée a l'Opéra », dit M. Matter. 
E t M. le substitut conclut eu ajoutant :

Suicide d’ua Ju^e
C hâleau-T hierrij. — Un juge au T ri­

bunal, jeune encore, M. Clry, quarante-six 
ans, s’est suicidé, cette nuit, à son domicile, 
en se tirant un- coup de revolver dans la 
bouche.

Il siégeait encore liier ù l'audience civile.

Une épidémie de uiéaiafite
Brest. — Cinq cas de méningite cé­

rébro-spinale, dont un mortel, viennent de 
se produire à Brest et aux environs.

Au B orda, qui avait été isolé en rade à 
cause d’une épidémie de grippe qui y sévis­
sait, tous les élèves ont été licenciés aujour­
d’hui.

Les grèves de Mazamet
M azamet. — Les gréviste.? ont tenu 

dans l'après-midi d’hier et hier soir plusieurs 
réunions. Après la réunion de huit heures, à 
la sortie de laquelle on redoutait des inci­
dents, des précautions ont été prises qui 
n'ont cependant pas pu empêcher certaines 
bagarres. Ces bagarres se sont produites de 
nouveau ce malin, à la suite desquelles sept 
grévistes hommesetune femme gréviste vien­
nent d'être arrêtés et conduits à la chambre 
de sûreté, d'où ils seront conduits à Castres 
ce soir sous l’inculpation de violences contre 
la gendarmerie.

Dan.s l'après-midi l'excitation a augmenté 
et les événements semblent se précipiter. 
Les grévistes ont arrêté les charrettes d’une 
usine et ils ont éventré les balles de laine; 
une ouvrière a été battue et désliabillée. Sur 
un autre point, le canal d'amenée a été dé­
truit sur trois mètres ; des pierres jetées 
contre des patrons ont légèrement lilessé trois 
gendarmes.

Le préfet e.st arrivé et la garde de toutes 
les usines a été organisée avec le concours 
de gendarmes, de dragons et de hussards.

Six conseiller,s municipaux républicains
' i‘ liémissi'radicaux viennent de donner leur démission.

(-ette décision est \'ivement commentée 
par la population.

M. Maeterlinck perdra son procès. Il pren­
dra ,sa revanche. Qu’une fois encore il nous 
emporte dans le monde des rêves et des pen- 
ser.s subtils. Qu'une Princesse M oleine ou 
une délicate A stolaine nous charme et nous 
émeuve, qu'une nouvelle Monna Vanna nous 
séduise, ce procè.s, M. Maeterlinck est sfir de 
le gagner, et, avec lui, c'est le pul>li(p lettré 
qui tout entier y gagnera.

Le Tribunal a,reniis a huitaine le pro­
noncé lIu  jugem ent.

Georges Claretie.

Nouvelles Diverses
AVIS AUX MAITRESSES BE MAISON

Si votre éclairage au gaz vous donne des 
ennuis, si la lumière n ’est pas régulière, 
adressez-vous de suite au Service d'abonne­
ment d’entretien de la Société du Bec Auer, 
21, rue Saiut-Fargeau.

Un inspecteur viendra aussitôt vous voir 
et vous expliquera que moyennant un abon­
nement des plus réduits vous jiourrez faire 
entretenir tous vos becs en parfait état de 
fonctionnement et avoir ainsi la lumière par­
faite, une des jo ies de la maison.

LES PROTESTATIONS d ’a SNIÈRES

Asnières continue, comme nous l'avons 
déjà dit, à protester contre le projet de l'As­
sistance publique tendant à créer au centre 
de cette localité une «maison de répression » 
pour jeunes filles mineures.

Un meeting a été tenu hier au gymnase 
mnniciiial, au cours duquel il a ôté décidé 
■qu’un vaste pétitionnement serait organjsé.
Les protestataires font appel à tous les co’rps

éclamer par tous lesélus, les invitant à réc J 
moyens possibles auprès du ministre de l'in- 
térieur « le retrait d’un projet qui, s'il était 
mis à exécution, porterait lé plus grand pré­
judice au développement de la ville d'As-
nieres ».

ACCIDENT

Avenue du Bois-de-Boulogne, à la hauteur 
du numéi‘0 45, Un homme, âgé de trente-cinq 
ans environ, et que l'on croit être un cocher 
de grande remise, a été renversé par un til­
bury appartenant à M. Fraizier, marchand de 
chevaux.

L'inconnu a été tué sur le coup.
Jean de Paris.

Une grève imprévue
Boulogne-sur-M er. — Trois cents 

marins .se trouvant sans emharquement de­
mandèrent aux armaleur.s d'armer les ]>a- 
teaux désarmés et de remettre l'effectif de 
leurs équipages au chiff're qu'il avait avant le 

février. Tæs armateurs promirent satisfac­
tion avant le ■[*'' avj-il. Néanmoins, après une 
réunion à la Bourse du ti’avail, présidée par 
M. Fortin, du Havre, la grève générale a été- 
proclamée et les marins se sont répandus au­
jourd'hui sur les quais, invitant leur.s cama­
rades restés à liord à se mettre en grève.

Vin^t-quatre gendannes et un cordon 
du 8'' cie ligne protègent, sur les quais, le dé­
chargement du poisson et rembarquement 
du charhem et de la glace à ])ord des chalu­
tiers. Cet après-midi un gréviste, nommé 
Face, a fait choir d'une voilure plusieurs 
sacs de cliarbon.'Un autre, l'annequin, a Jeté 
une pierre sur M. Trétan, capitaine de gen  ̂
darmerie ; ils ont été arrêté.s. Ce soir, une 
nouvelle réunion a lieu à la Bourse du tra­
vail.

Argus.

avec une autorité magistrale, mêlant a 
la coquetterie aguichante d'une cour­
tisane , 1a fureur sacrée d'une bac­
chante. On a applaudi cette belle païenne 
d'une perversité si moderne.

P lu m eco ck  e t P o ilo w s k ie s i  une œuvre 
d'une corruption moins maguilique et 
qui rentre dans l'adultère courant. AL 
Maurice de Féraudy et Félix Puget ont 
repris, dans leur opérette, le thème clas­
sique que les maîtres du genre dévelop­
pèrent, dans l a  B e lle  H élèn e, en des cou­
plets fameux :

Un mari sage 
Part en voyage..»

M. Plumecock est un bon Belge dont 
la femme est amoureuse d’un tzigane et 
qui, rentrant inopinément chez lui, 
comme Ménélas, trouve le don Juan à 
brandebourgs, l’illustre Poüowski, ins­
tallé dans son cabinet en compagnie de 
la bonne. On devine que cette domesti­
que sacrifie ainsi sa réputation à l'hon­
neur de sa maîtresse, dérangée dans le 
plus galant des lête-à-tôte. Ce leste et 
joyeux vaudeville, dont M. Maurice de Fé- 
raudy embrouilla puis débrouilla riiitri- 
giie d'une main habile et légère, est déli­
cieusement interprété par Mlle Arlette 
D orgèrequiestla grâce, lecharm eet l'es­
prit mêmes. M. Hardoux montre beau­
coup de rondeur cordiale dans le per­
sonnage de Plumecock et Mlle Léo Renn 
est la plus délurée des petites bonnes. 
On a apprécié, dans le rôle de Poilowski, 
M. Harry-Baur, qui a compo.sé une sil­
houette particulièrem ent pittoresque et 
divertissante, dutzigane Imhituéaux dé- 
detrations d'amour et aux petits cadeaux.

Francis Chevassu.

La Fête du Poulailler

-A . " V I S  D I V E R S

Ne vous laissez pas trom per : L ’Eau den­
tifrice de Bolot, Ri estimée par les vraies 
Parisiennes, n'a pas besoin de grosse l’éclame. 
C’est la meilleure et la Seule approuvée par 
l ’Académie de Médecine de Paris. (Poudre, 
Pâte et Savon dentifrice.?.)

A LA  B E L L E  JA R D IN IÈR E

Les Samedi 20, Lundi 2:2, Mardi 23 mars, 
Grande mise eu Vente dos Complets- 

Veston d ’E lé , pour Hommes et Jeunes Gens.
fr o lî’ aux annonces.)

En g e l u r e s , G e r ç u r e s  prévenues ou détrui­
tes par la P A T E  DES PR E LA TS, P a r f  '̂  

Exotique, T.  du4-SeptiJ‘'®. Eviter contrefaç®.

IIROP à l ’A cide phénique  du DocR Dkclat, 
) contre Grippo,Toux,Rhumes,Influenza, etc.

LES THÉÂTRES
T l i c â t r c  M ie l te l  : Jm  Secousse, fantaisie 

en un acte de M. Paul P'ranck ; Plum ecock  
et Poiloiü.fki, opérette en un acte de MM. 
Maurice de Féraudy et Félix Puget.
M. Michel Mortier rajeunit son pro­

gramme avec deux agréables piécettes 
qui accompagneront, sur l ’affiche, la 
spirituelle comédie do Tristan Bernard, 
le  P o u la il le r ,  dont cent vingt-cinq repré­
sentations n’ont pas épuisé le succès. A 
vrai dire, l a  S ecou sse, que Fauteur pré­
sente sous le titre imioccnt de « fantai­
sie », est une scène extrêm em ent mon­
tée de ton où le dialogue est réduit au 
strict minimum et dont toute la signifi­
cation est dans les gestes des inter­
prètes. On y voit une fille, subtile;^ et 
sûre de son art, aiguillonner le désir
d'un grand seigneur fatigué, en exécu­
tant devant FAllesse royale des danses 
lascives qui eussent honoré les diony­
siaques. Mlle Trouhanova a tenu ce rôle

Une fête de centième, organisée par M. 
Michel Mortier, devait nécessairement être 
quelque chose de rare, de curieux et d’inédit, 
car le directeur du tliéàtre Michel a horreur 
du déjà-vu ; il lui faut du nouveau, n'en fût- 
il plus au monde, et son cerveau inventif 
aime particulièrement les choses réputées 
impossibles. Aussi les privilégiés conviés à la 
fête organisée avant-hier pour célébrer la 125® 
représentation du P ou la iller  — car cette fête 
de 100® eut lieu, première originalité, le soir 
de la 125® — furent-ils émerveillés et ravis, 
mais non pas étonnés ; car leur seul étonne­
ment serait que Michel Mortier cessât de les 
surprendre.

E t ^•raiment ils eurent le régal d’une fête 
incomparable de gaieté, de faste et de bonne 
grâce, qui, commencée au théâtre, où l’on don­
nait, apré.s le triomphant P ou lailler , la répé­
tition générale de deux pièces nouvelles, se 
continua dans les salons du restaurant T.a- 
rue, fermé pour une nuit au grand public et 
dont les portes d’ailleurs n'avaient point à 
s'ouvrir, puisque Tout Paris s ’y trouvait 
réuni dans un joyeux souper.

Tous les spectateurs d’avant-hier avaient 
été con^•iès à la fête et, dès la  fin de la repré­
sentation, une file interminable d'autos fré­
tées pour la circonstance étaient venues les 
prendre pour les conduire rapidement et 
confortablement au restaurant. ITn directeur 
invitant à souper tout son public ! voilà qui 
n'est pas banal. M. Michel Mortier a estimé 
que c’était juste et qu’il était logique de 
convier à l ’une de ces fêtes si reclierchée.s, 
celui-là même qui les rend possibles, celui 
qui fait le succès des pièces et la fortune des 
directeurs, le Public. C’est très simple, comme 
on voit, mais il fallait y penser. Avouons que 
cette originale initiative était singulièrement 
facilitée à M. Mortier par la  connaissance 
qu’il a de son public ; le malin directeur sa­
vait bien qu’en invitant ses spectateurs à 
souper, il aurait pour hôtes toutes les nota­
bilités mondaines de Paris.

E t son attente ne fut pas déçue.
Le coup d’œil qu’oft’rait ravant-dernière 

nuit le restaurant Larue était féerique. Grou­
pées au basant des sympathies autour de 
petites tables luxueusement servies, jon­
chées de fleurs, inondées de lumière, il 
y avait là les plus jolies femmes de Paris, 
les personnalités les plus connues du monde 
des arts, des lettres et de la finance.

Des noms ? Il faudrait les citer tous. Voici 
cependant :

Baron Henri de Rothschild, baron Levavas- 
sGur, duc Decazes, baron de Knyff, comtesse 
de Dinesco, baron Théry, M. Thors, M. 
Deutsch de la  Meurthe, M. et Mme Marc Va- 
renne, comte de Chavagnat, MM. Jean Pablo 
Echagiie, Romain Coolus, Mme Daschtioff, 
M. et Mme Reroy-Dupré, M. et Mme Georges 
Menier, MM. Adrien Hébrard, le comte de 
La Mazelière, M. et Mme Alexandre Natan­
son, M. et Mme Frod Natanson, M. Le Bargy, 
M. d'Orliat, docteur Saint-Cône, M. et Mme 
Edmond Porgés, M. et Mme Japy de Beau- 
court, M. et Mme Paul Strauss, M. et Mme 
Lazare W eiller, M. et Mme Marcel Ballot,

5£. et Mme Paul Boyer, Mme Sam Aron, Mme 
Emile Philippi, MM. Altmann, chambellan 
de l ’empereur de Russie, Pedro Gailhard, 
Armand Lévy, Henry Bernstein, G.-A. de 
Caillavet, docteur de Fontaubert.

Parmi les artistes : Mmes Alice Bonlieur, 
Louise Balthy, Marie-Louise Faury, Marnac, 
Jane Dirys, Renée Desprez, Betty Dausse- 
mond, et les pensionnaires du théâtre Mi­
chel ; Mmes Thomassin, Margü, Trouha- 
nowa, Arlette Dorgère, Léo Renn, Mario 
Calvin, etc., etc.

Et que d’oubliés dans cette rapide énumé­
ration ! Une gaieté charmante anima ce sou­
per, exquis régal de gourm ets; de table à 
table les joyeux propos s'échangeaient, ce­
pendant qu’un orchestre e.xcellent jouait des 
valses langoureuses et des marches endia­
blées et que Michel Mortier, maître de m ai­
son affable et cordial, après avoir dit un mot 
aimable à chacun de ses invités, assistait, 
exténué et ravi, à  l ’apothéose de son jo li 
théâtre. En face de lui Tristan Bernard, l ’au­
tre triomphateur, semblait se dissimuler ti­
midement derrière sa barbe noire et parais­
sait tout à la fois ému et un peu gêné par 
1 explosion bruyante et cordiale des sympa­
thies qui l ’entouraient.

Pas de toasts. Gela eût été trop solennel aü 
cours d une fête dont le faste de suprême 
élégance se fit si bon enfant. Simplement, au 
moment du champagne, une foule d’acces­
soires de cotillon célébrant les poules, les 
œufs et le poulailler firent leur apparition et 
jetèrent une animation débordante de verve 
et de bonne humeur dans les salons, où des 
visites,* bientôt rendues, s'échangeaient de 
table à table.

Puis, comme il y avait là beaucoup de 
femmes Jolies, beaucoup de bons valseurs et 
un orchestre, excellent, des danses s'organisè­
rent qui terminèrent brillamment une fête 
vraiment unique.

E t M. Michel Mortier peut être heureux. 
Après nous avoir prouvé si souvent qu’il sait 
comme personne organiser des premières, il 
vient d’établir qu'il était maître aussi en l ’art 
de fêter les centièmes. Il y prendra goût, 
nous aussi, et son ])ublic a été trop content 
pour ne pas i'y aider de toutes ses forces.

G. D.

COURRIER DES THÉÂTRES
Aujourd'hui ;

Au Théâtre Femina, à 3 lietires, «Vendredi 
de Fem ina», M. Hugues Le Roux parlera de 
« la  Femme m oderne».— Fauteuils depuis 
3 francs. (Télép honc 528-68.)

Ce soir :

A l'Opéra, à, 8 heures, F au st  (Mlles Brozia. 
Courbiéres, Goulancourt ; MM. Muratore, 
Journet, Duclos et CJiappelon).

— A la Comédie-Française, à 8 h . 3 /4 , l'Etin­
celle  (Mlle Cécile Sorel, M. Dehellv. Mlle 
Dussane) ; le  Gendre de M. P o ir ie r  (MM. Le 
Bargy, Truffier, Leloir, Leitner, Siblot, Mlle 
Piérat).

— A l’Opéra-Comique, à 8 h. 1 /2 , "Werther 
(Mlle B. Lamare, MM. Ed. Clément, Ghasne, 
Mile Lucy Vauthrin, M. Azéma).

— A l’Odéon, à 8 h. 1/2, représentation po­
pulaire à prix réduits avec location, la  Dé­
votion à  la Croix, les F au sses confidences.

— Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi 
(MM. Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince, 
Numès, Moricey, Simon, Petit, etc., Mmes 
Marcelle Lender, Amélie Diéterle, etc., et 
Mlle Lantelme dans le rôle de Marthe Bour- 
dier). — A 11 heures, au 3® acte, la Récep­
tion officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop m alin  (Mlles Chapelas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy),

~  Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
8 1t. 1 '2, la  F avorite  (MmesDelna,Kerhouan, 
MM. Affre, Boulogne, Paty, Sardet).

N. B . I^a direction rappelle au public 
que les billets portànt la  meation « 3* repré­
sentation H ne sei’ont valables que ce soir.

—  A la Renaissance, à 8 h . 3 /4 , J ’en a i  p lein  
le dos, de M argot! (MM. Lucien Guitry, Ga- 
îipaux, Mmes Jeanne Desclos, Marguerite 
Caron) ; le J u i f  polonais  (MM. Guitry, Ma- 
gnier, Dubosc, Mmes Dux, Denège, etc.,etc:).

— Au théâtre Réjane, à 8 h. 3/4, Trains de 
luxe (Mmes Réjane, Marie Magnier, Yvonne 
de Bray, Delphine Ronot, Dermoz, MM. Si- 
gnoret, Tréville, Puylagarde, Elle Febvre, 
Bosman).

Au théâtre Michel, à 9 heures, 130* repré-
Tl:sentation, le P ou la iller  (Mlles Jeanne Tlio- 

massin, Tœo Renn, .Juliette Margel, Mme 
Berlhe Legrand, Mlle Mario Calvill, MM. 
Henry Burguet, André H all); Plum ecock et 
Poilow ski (Mlles Arlette Dorg>re, Jjéo Renn, 
M^r. Harry Baur, Hardoux).; la. Secousse 
(Mlle N. Trouhanowa, MM. Paul Franck, 
Bressol); le Bon P arn asse  (Mlle Depallin, 
MM. Bouchez, Kellerj.

— Aux Capucines, à 9 heures, Chassé-Croisé 
(Mlle Mérindol, MM. Jalabert, Hobret), le
M édecin du cœur (Mlles Marguerite Brésil, 
Diane Hamond, Anie Perrey, MM. Carpentier,
Orsy), O gué l VAn n eu f!  revue gauloise

Feuilleton du FIGARO du 19 Mars
(2)

Au k au  pays de Flandre
II

Lo’, « pachthof » s'evellla le lendemain 
dans' une douce paix de dimanche. 
Toutes, ses fenêtres ouvertes, le logis 
respirait, comme par autant do bou­
ches/ l'air frais du premier jou r qui suit 
la nu'it du solstice. On se retrouva pour 
le déjeuner au café dans la salle à man­
ger, ‘autour du miel, du pain et des 
œufs'. Les trois fils étaient renlrus tard 
du concours et dormaient encore. Hugo, 
lui, levé au chant du merle selon son 
habitude, avait visité d'abord les écuries 
et les étables, puis était parti faire a 
cheval le tour du domaine. L'autre jour 
encore, il avait vu des lacets posés dans 
les sentes.^ Jj G vaurien qu'il eût surpris 
aurait eu 'son compte ; avec sa taille de 
géant e t'ses  poings à démolir une en­
clume, Baesrode, à soixante ans, ne ju- 
geait'pas nécessaire de prendre sa cara­
bine pour faire sa police lui-même.

■Van Pède, le père, goinfre et avare, se 
délectait de l’aubaine qui m ettait à por­
tée de sa main la corbeille aux œml's et 
les pots dem iel. Chez lui, en famille, il se 
sentait surveillé ; sa femme, pour réaliser 
les économies exigées parleur rang social, 
strictem ent le rationnait. Mais une fois 
en tournée administrative ,il prenait 
du bon temps, généralem ent héberge 
par les notables des villages et nourri 
avec;, considération,* comme, un, curé. 
Le sapjg aux prunelles è't les yeux bi-

-_ Ji-
TraducUoa et repriîductioQ iniei'iliios.

glant derrière son pince-nez d'or, il al­
longea pour lu dixième fois la main, 
une longue main ratatinée à peau de 
morue séchée, vers les œufs en disant 
son « oui, oui », qu'il ponctuait d'un ho­
chem ent de tète. L ’avocat,lui, d é jag ril- 
lait.unecigareLte, ennuyé du long diman­
che qu'il aurait à passer, probablement 
sans résultat, chez les Baesrode. Maigre 
et fluet comme il l'ctait, avec ses gestes 
nerveux qui semblaient couper au dia­
mant des vitres, il ne s'etait jam ais senti 
a l'aise dans la compagnie un peu bru­
tale qui arrivait la, trois ou.quatre fois 
lo mois, jouer au polo, au tennis, au 
football ou a d'autres jeu x auxquels'il 
n'aurait pu se mêler. M ais-Mme Van 
Pède, la m ère, avait coii.senti récem ­
ment a lui payer une dernière fois ses 
dettes, a condition qu'il fît une fin, et 
faire une fin, dans l'esprit de la famille, 
signifiait mettre la main sur le gibier 
rare que représentait Roselei. Cela ne 
l'eût pas empêché de garder la liaison 
qu'il avait a la ville, celte petite poupée 
vicieuse et délurée do Peluche, toujours 
coiffée de chapeaux fous, et qui s’enten­
dait a lui condimenter des plats de sa 
façon.

C’est si bon en Flandre, comm encer la 
journée en mangeant, comme on irait a 
communion et a m esse! Le café est 
chaud, on attrape une tartine de beurre 
qu'on trempe dans le bol ou dont avec 
le couteau soigneusement on fait des 
mouilleUos égales, et puis oii recom ­
mence avec d'autres tartines, trois, 
quatre, six. qu'on laisse glisser avec de 
pleines cuillerées de miel, très douce­
ment, sans so presser. La terre non plus 
n est pas pressée, ni la saison, ni le blé 
qui germe, ni le moulin qui attend le 
vent; et tout vient à son heure, le tra­
vail, l'amour et la mort, Personne ne l'a 
dit aux.petits epfànts ôt;cep«fldanl les 
eqfants Vônt cm toute choBe:comme-.ont 
fait leurs parents, a v e c  tb. lenteur ’̂ âôùt

ils se signeraient et diraient le bénédi­
cité. C’est la raison pour laquelle les 
vieilles gens de Flandre deviennent plus 
vieux (pi’ailleurs.

Mme Baesrode avait toujours passé 
pour une des belles femmes de ce pays 
des beaux chevaux, des belles génisses 
et des belles filles, comme un jour, à la. 
Chambre, l’avait dit de la Flandre Hugo 
Baesrode. C’était du reste une parole 
qu'il aim ait répéter avec une conviction 
réelle. Aujourd’hui qu’elle avait scs qua­
rante ans bien sonnés, bâtie a la mesure 
de son mari, avec le signe d’ijne forme 
calme clans le visage et' toute la per­
sonne, Zabeth était encore un de ces 
grands corps au sang paysan et qui ont 
besoin d'être puissamment nourris. II y 
avait vraiment une espèce de devoir 
gravem ent accompli dans la façon dont 
elle portait lo pain à sa bouche et man­
geait ses huit a dix beurrées de belle 
miche en les trem pant dans de pleines 
jattes de café ; Roselei, a son exemple, 
lentem ent, suçotait ses empilées de 
mouillettes jau nes do beurre, sans qu'on 
pût dire- que ce fût là de leur part, à 
toutes deux, sim plem ent de la gourman- 
diss. E t ni Funo ni l’autre ne parlaient, 
les yeux chargés de bien-être et mi-som- 
meillants. Ensuite chacune reprenait son 
rôle d’ouvrière active dans la maison, 
comme les abeilles dans la ruche.

Le réfectoire était frais ; une moiteur 
légère, le long des nattes do paille, 
am alissait le luisant bleu des dalles. 
Trois fenêtres à petits carreaux, ouvertes 
(lu côté des jardins dansla façade encore 
baignée d'ombre, laissaient voir le ba­
lancem ent largo des massifs d’arbres à 
la brise venue de la mer. On avait fermé 
les contrevents des trois autres fenêtres 
donnant sur la grande cour, déjà chauf- 
fée.par le soleil. Un évent de syringas, 
de/roses-'-, e t 'd e  lis arrivait des.'plates- 
bandes, avec l'odeur sèche de l'avoine et
dé la paîRo'dahS les écuries'. Le frémis­

sem ent irrité d'une guêpe bruissait aux 
parois d'une carafe sur le linteau de la 
cheminée.

Par-de.ssus la campagne, le matin n'é­
tait pas encore tout à fait levé et Fair 
était haut, léger, comme brillauté de pe­
tits cristaux de soude, mais là-bas, vers 
la dune, un petit brouillard lumineux 
trem blait, ridantFimmen.se toile de fond 
du paysage. Lo silence était si grand 
qu’on pouvait croire que la terre, en ce 
saint jou r du Seigneur, ne travaillait 
pas plus que les hom m es. Tout le monde 
était parti pour la messe, on n'entendait 
plus.ni le bruit dos seaux ni le cogne* 
ment des sabots. Quelquefois seulement 
une vache meuglait.

Les fer.s d’un cheval m artelèrent le 
pavé : Hugo rentrait. Il avait la réserve 
des Flam ands dans les choses du senli- 
m e n t:i l  n ’em brassait jam ais devant le 
monde sa femme ni sa fille. Roselei se 
lova et. inclinant la tête, lui dit bonjour. 
'Mme Baesrode le nommait simplement 
par son nom. Il allait alors à ses hôtes, 
leur serrait la main, laconique à son 
ordinaire, puis jeta it sur la table un pa­
quet de lettres, de journaux et de bro­
chures, ficelé d’une grosse corde et que 
le piéton, au sortir de la messe, lui avait 
remis.

On se partagea la correspondance : 
celle du commissaire lo suivait pendant 
ses tournées. Van Pède fils eut sa petite 
lettre lilas à l'adresse égratignée comme 
d'une griffe de chat. 11 était venu aussi 
le J o u r n a l  d e  la  bon n e m én a g ère  pour 
Mme Baesrode, le dernier F em in a  pour 
Roselei et une lettre pour Arnold, Faîné 
des garçons ; ceux-ci venaient enfin de 
se réveiller et on les entendait là-haut 
s'ablutionner en faisant claquer Feau. 
Roselei s'étonnait : elle attendait depuis 
deux jours, une lettre do la petite ba­
ronne Tols pcwr lo.ur-, procliain polo et 
rien n'aiTivuit*. ■ Mais' en' Flandre,'-oiv 
prend le lcmp's- comme U Tiéiit :'s 'il

pleut, c'est que le soleil luira le lende­
main. Elle cessa de penser à la baronne. 
Hugo, lui, après avoir bu à longs traits 
un bol de café, prenait connaissance de 
son courrier. Il était abonné a des publi­
cations d'agronomie et de sociologie ; il 
se refusait à lire aucun journal politi­
que, malgré son mandat de député. Il 
disait : « Je  ne suis pas à la Chambre 
comme un honime de parti, mais comme 
paysan. » Et c'était vrai, il n ’allait là que 
pour le bien de la terre et de ceux qui 
peinent à travailler pour elle.

L'uii après l’autre, les trois garçons 
descendirent ; une différence d’âge lé­
gère les distinguait ; leur mère, presque 
de deux ans à deux ans, les availportés. 
Mais entre le second, Baart, et le cadet, 
qui s'appelait Nand, un troisième fils 
lui était venu qu'ils avaient baptisé du 
nom de Fa'ieul, Bruno, et qui se desti­
nait à la prêtrise. Justem ent la lettre 
adressée à Arnold annonçait son arri­
vée, avec quelques autres séminaristes 
comme lui, pour l'après-midi. Les trois 
frères maintenant riaient tandis qu’il li­
sait a voix h.aute : « Dis à mes cliers pa­
rents que nous comptons bien leur arri­
ver avec des fureurs de poulains lâchés ; 
nous avons besoin de dégourdir nos jam ­
bes. Nous descendrons au train ; inutile 
donc de faire atteler. Dis aussi à notre 
bonne petite Lie que si elle a des amies 
pour faire ensemble du croquet ou du 
tennis, nous tenons la partie. » Bruno 
avait toujours été un joyeux garçon.

On convint que Nand irait prendre les 
filles du cousin Karels, le fabricant do 
chicorée, établi àun peu plus d’une lieue 
de chez eux. Elles étaient trois, grasses, 
dondonnantes et fraîches, très éprises 
de tennis.

Zabeth alors finissait de déjeuner et 
poussait un soupir de bien-être. Van 
Pède passait le coin de serviette sur sa 
bouche, estim ant que la journée avait 
bien commencé. L'avocat allait faire un

bout de correspondance dans la pièce 
qui joignait le « bureau » de Baesrode et 
de laquelle on avait fait la cham bre de 
lecture. C’était aussi la pièce où les da­
mes de la maison recevaient leurs visi­
te s ; une large rotonde vitrée récem m ent 
construite, aux clartés tam isées par des 
stores eu paille, la prolongeait du côté 
des jardins, avec des fauteuils en bam­
bou, en rotin, en osier, de petites tables 
gigogne pour y déposer des livres et 
une table-pupitre sur laquelle on pou­
vait écrire.

Roselei, la prem ière, avait eu l ’idée de 
ces am énagem ents; d’esprit éveillé, elle 
n’avait pas eu de peine à les faire agréer 
de sa mère, dont la jeu nesse s’était pas­
sée dans une assezlarge aisance.Le grimd. 
Hugo seul avait monta'é quelque résis­
tance : son cœur de paysan s’accom­
modait mieux de la rudesse où avaient 
vécu les siens avant lui. Ce paysan, il 
est vrai, était un homme d’initiative qui, 
en moins' de trente ans_, avait su faire 
du pachthof une exploitation modèle. 
Il réfléchit qu’après tout elles avaient 
raison et qu'une grande m aison rurale, 
perfectionnée en ses outillages et ses 
installations, n’était pas rigoureusem ent 
astreinte à perpétuer l’aspect patriarcal 
qui lui venait des autres âges. D’ailleurs 
on n’avait touché qu’au rez-de-chaussée : 
avec l’ancienne cuisine changée en salle 
a manger, la cham bre de lecture pro­
longée en rotonde, le perron à trois 
marches s'ouvrant sur un hall où dé­
bouchait l’escalier et l’appropriation 
d’une vaste pièce où autrefois s’erama-

Iri w*\ mit Hûttv

la  laïuuiu , ^
sans perdre tout a fait son caractère 
fruste et primitif.

Camille Lemonnier.
[A suivre.)
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ui .1. ,  g n n j.,  ,11..  --------------- ----------

,'Mlles Thérèse Cernay, Spinelly, Debrennes, 
jlM . Berthoz, Prad, Dàrniey, Orsy).

— Au théâtre du • Grand-Guignol, à 9 heures, 
le Big'nmei Gudiite; Mme A gathe, Ju stice est 
faite, Un Concert chez les fous.

— A la Comédie-Royale, à 9 heures : les Meu-
lles'mnis, P c a u d ’chien  (Mllo Franville, MM. 
(fuyon et.Victor Henry) ; M irette a  ses r a i­
sons (Mlle Daussmondj 'MM. Girier-et Silves- 
tre)/. . . . _______

Ce soir;- à l ’Opéra, F au st est donné avec 
Mile Brozia, M. Muratore, Mlles Gourbières, 
(jcoulancourt, MM. Journet, Duclos et Chap- 
pclon; •

Ce seiu  certainement une belle représenta­
tion; .elle coïncide, comme nous-l’avons dit, 
avec le cin(|uantenaii’e de l ’œuvre immortelle 
(le Gounod'.

E t elle fera oublier, avec l ’ekcellent Mura­
tore, la singulière apparition que par deux 
fois en huit jours on a imposée aux abonnés 
deTOpéra \ un ténor (dont nous ne voulons 
pas.-dire le .nom) qui était tellement enroué 
par une ;grippe persistante qu’il a fallu, les 
(ieux.fois,-faire une annonce et réclamer l ’in- 
dulgenqe -du public !

11 y  a eji d’ailleurs des protestations dans 
la  salle, • ^

■ ’ . ' A
Autre bonne nouvelle :
Lundi on donnera la  V alkyrie  avec Mlle 

Lncrenné Brévàl dansle rôle de Bpünnehilde, 
nt M. jtfeSsàger ' conduira ,dit-on lui-même 
l ’orMiestre; 'voilà au moins qui promet une 
belle' soirée.-

A
Rappelons quq ce sera, ce soir, en même 

temps que le cinquantenaire de F au st, la 
!l,.336° représentation, à l ’Opéra, du chef- 
d’œ.üvre de Gounod.

Le divertissement sera dansé par Mlles 
Aida Boni, Barbier, Lrban, L . Piron, Sirède, 
Meunier,' Billon, Johnsson, L. Couat, de 
M oreira.'H . Laugier, Cochin, Schwarz, B. 
Marie, Dockes, Guillemin, Didier, Brémont, 
Mouret, M. Loquien, B. Mante, S. Mante, 
Parent,. B . Kerval, MM. Gléret, Milhet,

Orchestre dirigé par M. H. Büçser.

Borthez se voit obligé d'interrompre, en 
pleine vogue, les brillantes roprésenta- 

du M édecin du  cœur et de O g u é! l'An 
n eu f!  plusieurs des artistes qui contribuè­
rent au succès do la jolie comédie de M. Mi­
chel Provins et (le l ’amusante revue de Rip 
étant rappelés dans leurs théâtres par les di­
recteurs de nos grandes scènes qui les avaient 
SI aimab ement prêtés à leur confrère des 
Capucines. Qu’o n -se  hâte donc si on veut 
encore applaudir ' Mlles Marguerite Brésil, 
Thérèse Cernay, Spinelly, Debrennes, Ha- 
mond, Mèrindol, Perrey, 'MM. Borthez, Car­
pentier, Prad, Darnlo>% Orsy, dans le  M éde­
cin du cceuT et dans la  revue de O gué ! l ’An 
n eu f!

——  ii. ■ ' ■ ■
Aux Folies-Dramatiques.
On a joyeusement fêté la 50“ de Véronique. 

Auteurs, artistes, amis de la maison avaient 
répondu avec empressement à la gracieuse 
invitation du directeur, M. Debrenne, heu­
reux de témoigner à tous la satisfaction que 
lui a procurée le triomphal succès de cette 
œuvre charmante.

Après un souper exquis, au dessert, tous 
les invités furent gratifies de coiffures ori­
ginales (stylo 1830), d’accessoires comiques, 
d’instruments bizai'res qui déchaînèrent la 
pins aimable bonne Inimeur.

Tandis que l ’orchestre exécutait avec une 
verve endiablée les airs les plus en vogue de 
celte exquise parfition, le s , artistes, Mmes 
Mariette Sully, Tariol-Baugé, Laporte, MM. 
Regnard,Vermanddèle, Jordanis,Fernal expri­
maient à M. Messager toute ia  joie qu'ils 
éprouvaient d’avoir contribué à la réussite 
(klatante de Véronique, qui est en train de 
devenir aussi populaire que la  F il le  Angot. 
Bref, tout le monde s'est retiré enclianté, 
ravi d’avoir été associ-é à cette fête vraiment 
bien amicale,

Malheureusement les renréscntaüons derepres
cette pièce vont titre, nous dit-on, interrom­
pues à dater du '29 mars ; elles reprendront 
en mai, après la saison d’Opora italien. On 
s’est donc donné rendez-vous à la 100®.

A
L ’imprésario Castellano a traité avec M. 

Roger Debrenne pour donner, vers la fin du. 
mois une série do représentations d’Opéra 
italien au théâtre des Folies-Dramatiques, 
avec le concours des artistes qui furent si 
fêtés à la Gaîté dans la  Somnambule 'q\, le 
B arb ier  de S év ille : Mmes Galvani, Alexina 
et Monli-Bruner, MM. Zerola, Mieli, etc.

Mile Juliette Clarens (Dietz-Monnin), qui 
a-vait dû's’aliter pendant trois jours, repren­
dra ce'soir aux'Bouft’es-Parisiens son rôle de 
Juliette' dans 4  fo is 7, 28-. La jeune artiste, 
complètement rétablie, retrouvera certaine­
ment auprès du public mondain l ’accueil si 
chaleureux qu’elle avait rencontré depuis ses 
sensationnels débuts. Pendant son absence.
elle a'ètéTemplacôe'par Mlle Andrée Mariy, 
qui' à' tenu- excellemment 'ce rôle difficile ; 
aussi l'a direction lui réserve-t-elle une créa­
tion importante ia  saison prochaine, ûllle 
Yernell a elle-même doublé d’une façon char­
mante sa camarade Mariy dans le rôle ' de 
Buzamie.

t  ■

A.TAtliénéé, réception du service de troi- 
sièiiié pour l e ’Greluchon.

Hier :

M. Re.Riccardî, le  distingué représentant 
des intérêts 'des auteurs français en Italie, a 
obtenu hier de M. Georges Clemenceau l'au­
torisation pour M. Paul Ferrier de tirer une 
comédie musicale de son beau drame, fe Voile 
du bonheur, dont M. Charles Pons écrira la 
musique.

, i ■ ‘ m

Les amis de Biana Duhamel apprendront 
avec.p laisir que leur protégée est désor­
m ais.hors de danger ôt que son rétablis­
sement normal n’est plus qu’une affaire de 
peu de temps.

Mile Qeaiiüe-Sàülier, qui, en vaillante ca­
marade, s ’est dévouée complètement pour la 
mignonne créatrice- du Petit Poucet- et de 
Miss H efgett, est allée la voir, la  réconforter 
et a,^puj .̂!^ssüic^^gue sa guérison était main-, 
te ii^ t'^ n e  qtos9T(i''çrtaine.:^

Ifepéroüs aûu.&.que -i’hiveÿ proehain nbiU8,i 
appl^ dirqfjs^ rana Duhamel sur une -scène 
de gehre-̂ ' ou- scài gentil talent trouvera l’oc­
casion de lui apporter à nouveau succès et 
profit.

Demain :

Mlles L. 
MM.

Au théâtre Michel, demain samedi, à 3 h  1/3, 
i< les Amazones-modernes », causerie de Mme 
Hora Mirtel, avec le concours de Mmes Marie 
Delna, Berthe Bady, Marie Kalff, Madeleine 
Lévy, Myrielle, Biànchini, Robert, etc.

/I» jou r  fe jour :

L ’Opéra a .d é jà  établi ainsi qu’il suit la 
liste dés ouvrages qui seront donnés la se­
maine prochaine, ainsi que leur interpréta­
tion :

Lundi, 22 ,i)iars, ia FaZAyrie .(Mlles L, Brèval, 
Ilatto', tape-y-rette, Laute-Êrun, Caro-Liicas, Cam-

gredbn. GouVancciurt, Le Senne, Boyer de Lafory, 
auef, MM,'Godart, Delmas, Journet).
Me-rctedi 24. Monna Vanna (Mlle Ilatto, MM. 

Muratore, A. Grosse, Màrcoux, Cerdan, Nansen), 
Copjî(̂ ii;a..(Mlle Zambelli).

Vendredi 26, Samspn et Dalila (Mlle Charbon- 
Del," MM. Franz, Noté, Marcoux, Lequien);- Ja -  
volle, (Mlle Zambelli).

Samedi 27, la- Vaîk-yrie (Mlles L. Bréval, Halto, 
I-apeyrette, Laute-Brun, Caro-Lucas, Campredon, 
Goulancourt; Lb Senne. Boyer de Lafory, Bauer, 
MM. Godart, Delmas, Journet).

L e  R oi Bom bance, du poète Marinetti, sera 
donné vers la  fin clu mois au théâtre Màri- 
gny,'par les soins de « 1’ CEuvre ».

Les principaux rijles ont été distribués à 
MM. Garry, Henry Perrin, Jehan Adès, 
Pierre Ram eil, Lugné-Poe, Mlles Sépliora, 
Eve Francis, etc... Les décors seront de M. 
Ronsin.

Le théâtl’G des Arts annonce pour 1-iindi, en 
m atinée, une conférence de M. Laurent 
Tailhade sur <( la Musique et les Danses po­
pulaires espagnoles ».

— ..i. .
Matinées annoncées pour dimanche pro­

chain : .
'Comédie-Française, 1 h. 1/3, Antigone, I l  

ne fau t ju r e r  d e  rien.
Üpôra-Comiquc, 1 h. 1/2, Sapko.
•Odéon, 2 heures, les Grands (matinée po­

pulaire à prix réduits avec location).
! Théâ*tre Sarah-Bernliardt, 2 heures, l ’A i­
glon. /

Vaudeville, 2 h. 1/2, la  Route d ’E m erau de.
Variétés, 1 h. 1/2, le Roi.
Théâtre Rcjane, 2 heures. Trains de lu x e .
Nouveautés, 2 heures, Une grosse a ffa ire .
Gymnase, 2 heures, l'Ane de Buridan.
PorterSaint-Martin, 2 heures, le M aître de 

forges.
Théâtre lyrique (Gaîté), 2 heures. Mignon.'
Théâtre Michel, 2. h.,.1/2, le Bon Parnasse, 

''le Poiitailldi'lla. Sècousie, P lum écock et P oi-

; ■Thtîâtré''Ahlôine, 2'liëiiros, la  'Çlairière^
’ Palais-Royal, 2 heures, Monsieur Zéro.

Athénée, 1 h. 3/4, le Greluchon.
Ambigu, 2 heures, le  Courier de Lyon. ■ -
Bouffes-Parisiens, 2 heures, les Deux loges,- 

4  fo is  7, 2$.
Théâtre des Arts, 2 heures, la  M arquesila.
Folies-Dramatiques, 2 heures, Véroniaue.
Trianon-Lyrique, 2 li. 1/2, les C loches de 

Cornèville.
•Cluny, 2 heures, W agon d'amour, Cochon 

d'enfant!
'Dejazet, 2 heures, l'Enfant de m a sœur.

A la Comédie-Française, Mlle Géniat jouera 
pour la  première fois dimanche soir le rôle 
ue Zanetto dans le  Passant, et M. Ravet jouera 
égalenien_t .pour ,1a prerqièr.e fois le rôle de Du 
Mesnil dans la  Parisienne.

Le théâtre de l’Opéra-Gomique donnera 
lundi, à huit heures un quart, une représen­
tation populaire à prix réduits (avec loca­
tion) de M ireille, avec Mlle L. Korsoff, M. de 
Poumayrac, M. Delvoye, Mlle Berg, M. Azéma.

Devant le succès considérable obtenu hier 
par la matinée de Beethoven  à l ’Odéon — on 
a dû jouer à bureaux fermés et refuser plus 
de deux cents personnes — M. André Antoine 
a décidé de faire ouvrir séance tenante la 
location pour une nouvelle matinée supiilé- 
montaire de la belle pièce de M. René F au - 
choia, qui sera donnée (avec le concours de 
l ’orchestré Colonne) le samedi 27 courant.

De pluvs, l ’immense succès de Beethoven  se 
trouvant lié au concours magnifique que lui 
apporte l ’or(chestre Colonne, pris lui-même 
certains jours par des engagements anté­
rieurs,'M . André Antoine a définitivement 
établi ainsi l ’ordre des’spectacles de l ’Odéon 
pour cette'fin de mois ;

Diniaq’clie 21 mars, soirée ; lundi 22, soirée, 
l'* série de l’abonnement du lundi ; mardi 23, 
mercredi 24, soirée ; jeudi 25, vendrèdi 26, sa- 
mecli 2J , matinée et soirée ; dimanche 28, soirée; 
niai'di 3ü, mercredi 31, Beethoven, avec l'orches­tre Colonne; ’

Dimanche- 21 mars, matinée populaire à prix 
réduits avec location, les Grands ; jeudi 25, ma­
tinée, 2“ série de.l’abonnement du jeudi, confé­
rence par M. Ju]es Renard, le M ariage de F i­
garo ; dimanclid 28, matinée, le Cid ('théâtre du 
Marais 163G), Poil de Carotte ; lundi 29, 2* série 
do rabonnement du lundi, le Cœur et la Dot, la
Mort de Pan,

■ ‘ ....... «|. . .
Ceux qui n’ont pas encore applaudi la  

Route d ’Em erhude, la belle et poétiijue œuvre 
de M. Jean Richepin, si supérieurement in­
terprétée par les artistes du Vaudeville, et si 
hiagnirpiuement mise en scène, feront bien, 
ûe se hâter,' car la dernière ' représentation ' 
en sera donnée dimanche prochain, en ma­
tinée. ’ • ■

Décors et costumes de la  Roule d'Eme- 
^dude, achetés par un directeur anglais qui 

monter immédiatement à Londres cette 
pièce, quitteront, en effet, le Vaudeville di- 
ûianche soir.

Capucin'es annonce les dix
«ucres de son spectacle actuel. M, Armand

Le numéro C de Gomœdia illustré, la nou-* 
velle revue théâtrale, vient de paraître.

32 pages de texte et dessins de toutes les 
pièces de la quinzaine défilent, illustrées de 
la  façon la plus originale et la plus complète.

On ne saurait trop recommander cette re­
vue si vivante, d’un si grand intérêt artisti­
que et documentaire.

Do Berlin :
Adalbert Matkovsky, grand premier rôle 

du Théâtre-Royal, un clés comédiens les plus 
renommés d’Allemagne, vient de mourir. Né, 
à Kœnigsberg en 1858, il avait été engagé à 
Berlin en 1889. Il était remanjuable dans les 
grancls rôles du répertoire classique alle­
mand et les personnages de Shakespeare; 
don Carlos, W allenstein, Hanilet, Romeo, etc.

Mon_sieur çt.M adam5.X... constituent le clou 
d'or, le-clou san.s précédent.

Ils vont, faire la joie des matinées et des 
soirées de l ’Olympia. A leur triomphe, il faut 
ajouter des scènes d’un haut comiciue avec 
une véritable pléiade d’artistes ; Vilbert, d’une 
verve _et d’un je u  si personnels; Max-Morel, si 
désopilant ; Gibard, aux compositions si farces ; 
Rei^se, d'une nature si drôle; Darcet, l ’élégant 
compère; une Américaine, célèbre à Paris de­
puis hier, miss Ethel Levey, qui éblouit par 
la diversité de son talent de chanteuse, dan­
seuse et de fantaisiste ; Idette Brémonval, 
la délicieuse commère d'un parisianisme si 
pur,-et une foule de jeunes et jolies femmes 
parmi lesquelles la délicieus.e (l’Hautencourt 
dans ses travestissements si pittoresques. Des 
trucs nouveaux :•« le Match d'un train contre 
une auto », un vrai train, une véritable auto, 
luttant de vitesse sur la scène... Et tout cela 
finit dans un enchantement ; « le Palais des 
Contes de Fées », où, dans le faste inouï des 
décors, nous assistons, en une magique apo­
théose, au « Mariage de Cendrillon », ejui est 
bien la chose la plus admirable qu'il soit.

En vérité, P aris-S ingeries  est le succès, le 
grand succès qui mène droit aux centièmes 
triomphales. -

Aujourd’hui :
Université des Annales, 51, rue Saint- 

Georges, à  5 heures : « le Roman russe », 
conférence par M. Gaston Rageot. Audition 
de Mlle ÎMaille, de la Comédie-française. Ou­
verte au public.

— De4àGheures,« Five o’clock artistique», 
au 1“  étage du Café Américain, 4, boulevard 
dcsGapucines. Entrée par l ’escalier de marbre.

Ce'soir : ’
Aux Folie.s-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, 

la  Revue des Folies-B ergère, revue franco-an­
glaise daM. P.-L. F iers; 2 3 tableaux, 800 cos­
tumes (miss Campton et Mario Marvillc, 
l'exccntriquo Chi’is Richards, Claudiiis, P.ou- 
gaud, Maurel et Morton. (La Première En­
tente .cordiale. Les Châteaux de la Loire. 
Les Cainoiots du Roy).

— A l ’Olympia, à 8 h. 1/3, Paris-Singeries, 
reyoïG à gi*and spectacle en 18 tableaux de MM. 
Max Dearly et Maurice Millot (Miss Ethel Le-' 
vey, Mlles Idette Bx’émonval, d’Authencourt, 
Bàltha, etc. MM. Vilbert, Max-Morel, Gibart, 
Darcot, Resso). Mlle Rellv et tout le corps de 
ballet, les 18 M iniatur’s Èoys, et « Monsieur 
et Madame X ...-».

—̂ A la  ‘Scala, à 8 h. 1/3, Polin, Lanthe-. 
nay. Béguin de Roij opérette (Sulbao, Lucy 
Mürgor, Rouvières, Frojol, Bruel, Danvers, 
L ilia Deelos, etc., etc.).

— Au Nouveau-Cirque, le -Plus beau H us­
sard  de F rance, opérette acrobatique, éques­
tre et nautique. Attractions sensationnelles.

— A la « Lune Rousse », 3G, boulcvai’d de 
Clicliy (téléph. 587.48) (direction Boiinaud- 
B lès), a 9 h.. 1/3 ; D. Bonnaud , Numa 
Blés, Baltha, 1*. W eil, Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L'Epopée, de Caran d’A- 
che, présentée par D. Bonnaud. Ic i l'on tance, 
revue en Un acte, jouée p a r Lucy Pezet, G. 
Charton, A. Lauff, E .D eary, Numa Blés, etc.

— Salle Cliairas, 9 ’hcures, «Cinéma d’art » : 
L'Enfant pi'od({ir«e(Silvain, Dohclly), la  Tosca- 
(Le Bargy et Sorel); Visions d'Orient (en 
couleurs^; Nouvelle série, etc. Matinées 
jeudi,_ dimanche et fêtes, à 3 h. 1/3. ^

—Au «Diable au Corps », la  Reveuve joyeuse.

nistes de Revue sur la M er :  la jolie Dinah 
d’Altet et Albert (Jiazy.

Location, de 2 à 7 heures; métro : place 
Blanche. ,

• ----------
Pendant le séjour du roi Edouard à Biar­

ritz, 1 aristocratie anglaise s’éprend de plus 
en plus de la valsé en vogue, Endors mon 
cœur, de Gaston Lemaire, que sa créatrice, 
Mme de Lilo, a chantée dernièrement avec 
grand succès.

COURRIER MUSICAL
Aux Concerts-Colonne.
En raison de l ’importance du programme 

des Concerts-Colonne de dimanche prochain, 
au Châtelet, audition intégrale dos Béatitudes, 
de_César Franck, sous la direction de M. Ga­
briel Pierné, — le concert commencera à deux 
hpurc^ et quart très précises.

1/administration croit devoir informer le 
publie que les portes de la salle resteront 
ferinées entre le « Prologue » et la « première 
Béatitude », et qu’il sera urgent d’arriver au 
théâtre avant le début de la séance.

A Méaly et Jane Alba, les deux triompha­
trices d e . Vas-y, mon prin ce ! à la  Cigale :

Gazouillant 'comme un bengali,
Méaly 1

Pour partenaire a son galbe a 
Jano'Alba!

Et vers ce couple si joli,
Mc.aly [

Tel, jadis, triomphait Galba,
- .--■■■ * ■ jano .-\ibaJ - 

• i '.-̂ M(în*eut, e&-sonore.hallali, l  . ••
- . -  Ménly,!.:- .

Tous les bravos ilo'la « turba »,
Jane Albal

J. D.

M*—
De Nc\v-York :
M. Vieuille, l'excellent baryton de l ’Opéra- 

Comique, vient de remporter dans Louise  le 
plus v if succès aux côtes ' de Mme Trentini, 
qui interprétait avec talent l ’héroïne de la 
pièce de Charpentier.

M. Viéüillb est parmi là pléiade de "chan­
teurs français engagée cette année au Monot- 
tan Opéra House de New-York, par M. Ham- 
merstein, l ’un des plus fêtés par le public et 
la  presse. Il faut le constater avec une réelle 
satisfaction pour le bon -renom de nos ar­
tistes.

Serge Basset.

SPECTACLES A CONCERTS
LA R EV U E DE L ’OLYMPIA : P aris-S in ­

geries, revue à grand spectacle en dix-huit 
tableaux 'de MM. Max Dearly et Maurice 
Millot. — Disons tout de suite que c ’est le 
grand, le vrai succès !

Jamais l’Olympia'n’avait retenti de bravos 
aussi enthousiastes que ceux qui saluèrent, 
hier, sa première grande revue annuelle, mais 
jamais non plus un pareil spectacle, tout pé­
tillant de gaieté, tout enrichi de « clous » 
plus inouïs les uns que les autres, tout flam­
boyant de lumières, de costumes et de décors 
féeriques n’avait été offert aux Parisiens d'é­
lite qui composent la  clientèle de notre grand 
music-hall. Devant le Tout-Paris au grand 
complet, la revue déroula la joie fastueuse de 
ses dix-huit tableaux, et du premier jusqu’au 
dernier, ce ne fut qu’une série de surprises 
adroitement ménagées par le fin routier qu’est 
Maurice Millot et sorties de toutes pièces de 
l’imagination cavalcadante de l ’extraordi­
naire fantaisiste qu’est Max Dearly.

A une telle revue, comportant des (Centai­
nes de costumes ravissants et dix-huit dé­
cors d’Amable et de Cioccari, U fallait des 
interprètes vraiment extraordinaires. Il est, en 
effet, des scènes, comme celle du < Pays des 
singes », qu’aucun être humain ne peut rendre. 
Dans ce tableau, qui est. le clou de la  pièce, 
à travers une légion d’enfants costumés en 
chimpanzés qui parodient notre existence de 
.chaque jour, MM. de Cottens et Marinelli 
•ont fait surgir tout à coup Monsieur et Ma­
dame X ... Ce couple de singes, dont tous les 
journaux parlent depuis une semaine, dépasse 
tout ce qu’on peut imaginer. Nous le voyons, 
à l ’Hôtel Gorille, mangeant, buvant, fumant, 
se déshabillant, se couchant... Puis le couple 
nous -app^rajt-à bicycle1?te. dans .des ,çxci;cke3 
surprehant^.Jamais pn qe. jfit-’parp^Lprodite ! ,  
La "salle tôut én.tièfe' l’a'cclam'à vingt foisé

An Hagenbech Show, avenue de la Motte- 
Picquet^ on continue à refu.ser du niouclo. 
T ou s. les dimanches il y a de milliers do 
gens qui ne parviennent pas à entrer. Jam ais 
on a vu un succi''s pareil à Paris. Aussi fait- 
on bien de prendre ses places â l ’avance sur­
tout 'pour les représontatiou.s du samedi et du 
dimanche et pour les matinées, qui ont li'pu 
chaque dimanche et jeudi â trois heures.

La- fête du groupe du IX® arrondissemont 
do rUnion des Femmes de France, organisée 
par la directrice, Mme Troisgros ; la  direc­
trice d'honneur, Mme Varamhun, et les da­
mes de la commission administrative, a été 
des plus brillantes. Salle très élégante. Re­
marqué dans les loges du théâtre Marigny : 
Mme Pérouse, présidente de l ’cèuvre ; les 
deux vice-*présidentes, Mmes Charbonnier de 
l.a  -Bédoilière e t Barbier-Hugo, MM. Escu- 
dier, Lelièvre, Miintz, du conseil consultatif 
du IX®; Jules Roche, Legout-Gérard, Lauth, 
etc., etc.

De,tous les artistes qui avaient bien voulu 
prêter leur gracieux concours, pas un n’a 
manqué et lo succès fut grand pour tous : 
Mmes Lara, de la Comédie-Française,' Boyer 
de Lafory, de rOjt('>ra, et Heilbronner, do 
rOpéra-Comique ; R ita  Brondi, guitariste de­
là" cour d’Italie ; Yvonne Astruc, la félibrige 
Arlette et les petites èlèves de l ’école Pauline- 
Vaillant dans leurs rondes enfantines ; MM. 
Kâtchçnovsky, de l ’Opéra-Comiqao ; Raymo, 
do Parisiana; Danhier et Lobel, dans leur 
combat reconstitué enlro Gaulois et Romain 
et.l’cxçellente piusiquo du 7ü® de ligne.
( Enfin, citons spécialement Mlle Régina 
Badot, de l ’Opéra-Comique ; Mlle Nicot-Bil- 
baut-"\'auchelet, de la Gaîté-Lyrique, et la 
Loïe Fuller avec ses gentilles élèves.

La rentrée do Gabriel Montoya, qui fut 
longtemps une des gloires do la maison, 
a été. saluée d'enthousiasmo par le public, 
des Quat'-z-ArLs, licui-eux do trouver ainsi 
la  note tendre au milieu du programme 
d'humour que fournissent Iqs joyeux' chan­
sonniers : Y. Hyspa, J .  Korny, L . de Bercy, 
E. Ronn, J .  Gadyères, etc., et les protago-

Lo triomphal succès qui accueillit Félix 
Mottl conduisant l’orchestre Colonne, mer­
credi passé, aura un lendemain. I.e célèbre 
chef d’orchestre dirigera, samedi 20 courant, 
chez Gaveau, son deuxième et dernier concert.

Au programme ; une Symphonie de Bee­
thoven, l ’ouverture d'Obéron (Weber), H a­
rold  en Ita lie  (Berlioz), et toute la scène- 
linale du Crépuscule des d ieux  (Wagner), 
avec le précieux concours de Mlle Borgo, de 
rOpéra.

Billets : salle Gaveau et chez Durand, 4, 
place de la Madeleine.

Alfred Delilia.

l i a  V i e  S p o F t o e
LES C O U R S E S

COURSES A AUTEUIL
Il y a amélioration et détente.. Si cette, 

double constatation pouvait s ’appliquer à 
tout ! ! Le sport devient meilleur et la tem­
pérature est moins rigoureuse. Les recettes 
egalement doivent être plus satisfaisantes ; 

,poüi  ̂ un "jeudi de mi-carême, il y avait une 
boiînë assistance.

Je  retiendrai : la  venue en forme de Gas­
pard ut les débuts très satisfaisants sur les 
.haies d’Auteuil de Bcthsa'ida. Je  crois que 
Mademoiselle Bonifaee a eu de la  chance de 
gagner le prix Emilion. Elle était au bout de 
son rouleau, et Balliilde II, sanp faute à la 
dernière haie, l’aurait rejointe et probable­
ment battue.

P rix  Coientin (.3,000 fr., 3,500 ra.). — I ,  
Duc Job,-à M. J .  Hcilz (l’arfrenicnt) ; 2, P a -  
cliico ,,à  M. Pfizer (G. Sauvai); 3, Khasna- 
dar, â M. V. Thnau (Thuau) (2 longueurs, 
4 longueurs).
, Non placés : W atteau III, Fontenailles, 
Crève Cœur.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 20 francs. 
Placés : Duc Job, 14 fr. ; Pachico, 17 fr.

P r ix  Persano  (4,000 fr ., 3,100 m.). — 1, 
Gaspard, â Mme Cl. Procureur (Mac Gough);
2, Lattainville, âM .E .F isch h o f (L.Philippe);
3. Mlle Aminte, à Mme Ricotti (Maisonnave) 
(5 longueurs, 4 longueurs).

Non placés : Be Quick III, Fair King, Old 
England.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 38 fr. 50. 
Placés : Gaspard, 23 fr. ; Lattainville, 47 fr.

P-y'iX Em ilius  (10,000 fr., 4,500 inèt.). — 1, 
Mlle'Bonifaee, à--51.’Champion-(A.'-V. Chap­
man) ; 2, Bathilde II, à M. Lazard (G. Sauvai); 
3, Canada; à M. Auguste Merle (Ileath) (21on- 

-çueurs, 5 longueurs).
•Noii pràcôs : Roquette, Pataohon, Jiu  Jitsu , 

Fiosolc II.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 32 fr. 

Placés : Mlle Bonifaee, 21 fr .; Bathilde II, 
24 fr. 50.

P rix  Ja c k a l  (4,000 fr., 3,100 mèt.). — 1, 
Quolibet II, â ioi’d Buchan (.T. Robinson) ;
2, Bethsaïda, à M. Auguste Merle (Heath) ;
3. Kurwenal, à M. le .comte H. de Pourtalés 
(Mac Gough) (3,'4 de longueur, 2 longueurs).

•Non placés : Brantôme II, Janvier II, Am- 
bush, l'uria, Rouziers, Hilarion II.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 30 fr. 50. 
Placés : Qucilibetll, 13fr.; Bethsaïda, 15 fr.50 ; 
Kurwenal, 13 fr.

P rix  de C lairefontaine  (8,000 fr._, 4,300 m.) 
— 1, Saint Caradec, âM . A. Veil-Picard (Par- 
frement) ; 2, Arpenteur, à M. G. de Boulard 
(Ilead) (6 longueurs).

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 11 fr. 50.
P rix  Chim ère (4,000 fr ., 3,100 m.) — 1, Pa­

tricien, à M. Ch. Liénart (A. Carter) ; 2, Cor­
don Bleu, au comte d’Ant. de Vaillac (Bour-

rosette (Hi

Ce prix sera suivi d’une poule, à 27 mètres, 
avec entrée de deux louis.

dalé) ; 3, Auréale, à M. Ch. Brosette (Hollo- 
bone) (1 -longueur, 1 longiieur 1 /2).

Non placés : Flèche dEau, Bavonet, Chlo- 
ral, Sam.sain, Gastibelza, Finlande.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 26 fr'. Pla­
cés : Patricien, 14 fr. 50 ; Cordon Bleu, 
23 fr. 50 ; Auréale, 20 fr.

Ajax.

T IR
Au Cercle du Bois-de-Boulogne

Le prix du Trocadéro, disputé au Cercle du 
Rûis-de-Boulogno, a été gagné par M. Jules, 
qui a abattu 5 oiseaux sur 5.

Se sont classés deuxièmes ex  sequo MM. 
G. Douine et Maze-Seriéier,‘ "qui ont abattu 
4 oiseaux sur -5.

L a poule suivante a ôté partagée par MM. 
C. Robinson et Forismore.

Parm i les sportsinen présents, citons :
MM. Georges Plagino, le vicomte de Paris, lo 

baron Gourgaud, lo baron d'Orondy, le comte 
de Lai’ointy, Lahovary, Gayant, F . d’Hémery,, 
Colombol, de Gurtubay, Lippuiann, Galichon, 
Vallache, etc.

Aujourd'hui, à deux heures, sera tiré le 
prix dos Tilleuls. En voici les conditions : 
entrée de cinq louis, un pigeon, handicap.

LE C H E N IL
Le championnat des chiens de police

Le championnat du monde dos chiens de 
police aura lieu les 9, 10, 11 et 12 avril au 
vélodrome Buffalo.

Voici les premières inscriptions reçues :
1, Fédor, berger Groenendael, à M. Leclercq, 

de Binciio (Belgique'. 27 mois ;
2, Dingot, berger de Maline, 17 itiois :
3, Folot'te, à S'I. Siméons, 4 ans 1/2 (Groenen­

dael) ;
4, Mordicnne, à M. Siméons, 12 mois;
5, Pipeau, berger français, à l’Ecole de dres­

sage, briard, 3 ans, champion de France.
Voilà qui nous promet un très intéressant 

championnat.
Paul Manoury.

YACHTING
Régates internationales de Cannes

[De notre correspondant particu lier.)
L a première journée des régates interna­

tionales organisées par l ’Union des yachtsmen 
de Cannes n’a pas été favorisée par le temps.
1, a veille, le mistral soufllait en rafales et, ce 
matin, le vent, faible d’abord aux premières 
heures de la journée, est revenu dans la partie 
0 . N. Ü. presque aussi fort que la  veille. A la 
cabine de pointage, on décide, dès le premier 
signal d’avertissement, que la mer est trop 
mauvaise pour les yachts de la série natio­
nale, qui n’ont vraiment pas de chance depuis 
le début de la saison de yachting.

I,es départs des autres séries ont été émou­
vants, tous les concurrents courant au bas- 
ris.

Voici le résultat de cette première journée ;
Coupe Edouard VII. — Caprice, à M. Anatra, 

court seul.
Prix Naiima (tour des Iles). — 1. Titave, à M. 

Félix Picon ; 2, Sorais, à M. Gerald Paget.
Prix du yacht «Maund ».— 1, Gracie, à M. Ge­

rald Paget ; 2, Léda, à M. Fava.
Prix de la Siagne. — 1, Cesarma, à M. Barrai;

2. Viola, à M. le marquis Cambiaso ; 3, Colibri, â 
M. Giovanelli.

Demain, deuxième journée. — Pa llies.

T O U R IS M E
Les sorties de Paris

L a route de Compïègne, une des sorties 
de Paris vers le Nord, s’améliore de jour 
en jour.

Voici qu’on va continuer à dépaver la 
partie comprise entre Senlis et Villenouve- 
sur-Verberie pour la  refaire en empierre­
ment.

Saisi d’une demande par M. le comte de 
L ’Aigle, président de l ’Automobile-Club de 
l’Oise, le conseil d’administration du Tou- 
ring-Chib vient de voter une somme de 
1,000 francs pour sa participation aux tra­
vaux d’amélioration de cette route si indis­
pensable au tourisme dans la région pari­
sienne.

A U T O M O B IL IS M E
Le Meeting de Monaco

Intéressant par le nombre et la qualité des 
concurrents, le meeting de Monaco le sera 
cette année plus particulièrement grâce à la 
diversité des engins.

On verra notamment à Monaco un canot 
mû par des hélices aériennes actionnées par 
un moteur de 125 chevaux.

Es.sayé en Seine, ce canot a donné d’excel­
lents résultats. On vit déjà à Monaco, il y a 
deux ans, un appareil à hélicos aériennes, 
riiydroplane du comte do Lambert.

Le canot actuel est pourvu de deux hélices 
de 3®‘20 de diamètre ; elles tournent en sens 
inverse, et sont flxeés sur des bâtis placés à 
r?irr-ière du canot.

M." Darracq vient d’être réélu président de 
la Chambre syndicale du Cycle et de l ’Auto­
mobile.

Le silence d’une voiture est généralement 
do bon ton, et ce sont les voitures de marques 
inférieures qui se distinguent par leur bruit. 
La marque Charron s’est a]3pliquée à rendre 
ses modèles absolument silencieux.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, à Puteaux.

Voitures de luxe Charron et Renault en lo­
cation, au mois, à la semaine ou à la jour­
née, s’adresser pour tous rcnseignemeiils à 
la maison Bondis et C°, 45, avenue de la
Grande-Armée, Paris. ___

* * *
La maison Outhenin-Chalandre (Gaëtan de 

Knylf, directeur), 4, rue de CÎiartres, à 
Neuilly (porte Maillot) est à - la  disposition 
du puLlic pour toute demande de renseigne­
ments concernant les nouveaux modèles de 
châssis Panliard, Renault et Minerva. On 
peut s’adresser à elle en toute confiance.

Allez 49, rue de Villiors, à Neuilly-sur- 
Seine, à la succursale des usines Léon Bollée 
du Mans. Vous y  verrez les merveilles de 
mécanique que sont les châssis Léon Bollée, 
si justem ent réputés dans le monde entier.

Pour avoir dans des conditions extrême­
ment avantageuses une voiture Léon Bollée, 
du Mans, ou une des merveilleuses voitures 
légères Zodel 1909, il faut s'adresser à M. 
Yendel, agent direct, 20, rue Brunei, Paris.

La.bicyclette,« Rivalta », merveille de mé­
canique, peut être livrée de suite à la  Société 
des Etablissements Rivalta et Cie, 11, rue de 
Berri, à des prix extrêmes de bon marché.

* * *
L ’amortissement du prix d’achat entre

Eour beaucoup en ligne do compte dans le 
udget annuel d’une automobile. II est cer­

tain que plus durera la  voiture et plus di­
minuera le chiffre annuel d'amortissement.

L a véritable économie est donc d ’acheter 
un modèle résistant, et ne nécessitant que le 
minimum de réparations. Sous ce rapport.

rien n'égale les Lorraine-lÜ etrich qui sont .au 
100,000® kilom ètre aussi solides et aussi 
vaillantes ((u’au jo u r de leur sortie de l ’u­
sine.

J I .  lo vicomte F . de Noue a passé com^ 
mande d’une limousine 22-chevaux Cottin- 
Desgouttes de Lyon. Magasin à Paris, 11, rue 
de L a Boétie.

* * *
Les voiturettes. Sizaire et Naudin existent 

en quatrç modèles répondant à des besoins 
différents; Le type classique si connu à • 
3,950 francs, le type cour.se ou trois baquéls 
12 HP à 4,950 francs, le double-phaéton, c a r-. 
rosserie de luxe, à entrées latérales, à 5,2(W 
francs. Paris, 79, rue Lourmel. '

* * *
La Compagnie française de voitures élec­

tromobiles, 49, rue Cardinet, pare Monceau 
(garage pour 200 voilures), vend, achète et 
échangé des voitures de toutes marques aux 
meilleures conditions. Tél. : 542-68, ^1-97.-

B O X E
Les Championnats professionnels. — Matchea 

de femmes.
L a première réunion des championnats da 

France professionnels sera donnée ce soir au 
Wonderland.

Le pesage de concurrents a été effectué hier 
jeudi.

* * *
Demain soir on verra â  Paris une rencon­

tre ou des rencontres de boxe entre femmes. 
Urbain Gohier, qui a préconisé l ’escrime de 
la  boxe chez la  femme, triomphera. La 
femme n’est pourtant point disposée pour 
l ’arme de poing, pas plus qu’elle ne l'est pour 
la lutte, du reste.

Ces rencontres amuseront à cause de leur 
nouveauté ; elles ne sont certes pas appelées 
à se multiplier.

L ’Amérique et l ’Angleterre les répudient 
volontiers.

A V IA T IO N
La Grande Semaine de Reims

Le Salon de Londres
_Le programme de la Grande Semaine aé­

rienne de Reim s vient d’être- arrêté. Le 
voici :

Dimanche 22 août. — Eliminatoires françaises 
de la Coupe Gordon-Bennett. — Prix de distance 
(100,000 francs).

Lundi 23 août. — Prix de vitesse, 30 kilo­
mètres (20,000 francs). — Prix " des passagers • 
(10,000 francs).

Mardi 24 août. — Prix du tour de piste (10,000 
francs).

M ercredi 25 août. — Prix da distance (100.000 
francs).

Jettcîi 26 août. — Epreuve pour sphériques (en 
préparation).

Vendredi 27 août. — Prix do distance (100,000 
francs).

Namedi 28 août. — Coupe Gordon-Benhett in­
ternational d’aviation (25,0(X) francs).

Dimanche 29 août. r Prix de vitesse, 30 kilo­
mètres (20,000 francs). — Prix d’altitude (10,000 
francs).

Ce meeting se déroulera dans la  plaine de 
Bétheny, du 22 au 29 août.

Aujourd’hui sera inauguré à Londres lo 
Salon de l'aviation organisé, dans le hall de 
l ’Olympia, par la « Society of Motor Manii" 
facturers and Traders ».

Le clou de cette exposition sera le nouveau 
dirigeable avec lequel l ’ingénieur américain 
W eiîmann se propose d’aller à la conquête 
du pôle Nord. (Encore 1)

R U G B Y
Swansea bat le Stade. Français

Le Championnat militaire.
Le match entre J ’équipe. .Galloise, de Swan-?..; 

sea et le Stade Français, s ’est terminé par la -, 
victoire des visiteurs, qui ont gagné, par- -. 
25 points à 11.

Beaucoup de monde en dépit d’un temps. . 
désagréable, à la  bruine d’abord et tout à la 
pluie ensuite.

Le match fut fort intéressant, constam­
ment à l’avantage des Gallois contre qui du 
reste le Stade Français a parfaitement joue.
Le Stade a d’ailleurs réussi à franchir les l i -  • 
gnes de Sw ansea; il  eut même l ’honneur du • 
premier essai.

Dans le match final du Championnat m ili­
taire disputé hier au Parc-des-Princes, le 
103® d’infanterie et. le 3® colonial ont fa it . 
match nul par 8 points à 8.

A S S O C IA T IO N
L’Angleterre bat la France. — Les professionnels 

anglais à Paris
"Le match international èntre les" équipes 

de France ,et d’Angleterre avait attiré- au 
stade du Matin, à Colombes, une nombreuse 
assistance.

.La victoire est restée aux Anglais qui ont 
triomphé par 8 buts à zéro.

Les deux célèbres équipes anglaises pro­
fessionnelles de Soutliampton et de Bristol 
Rovers seront à  Paris dimanche lüàtin.

Ce match sensationnel se disputera, à trois 
heures de l'après-midi, sur la  pelouse du vé­
lodrome du Parc-des-Princes.

G O L F
Le meeting de Saint-Sébastien . ' .

Les 24 et 25 mars prochains se disputera, à 
Saint-Sébastien, un grand tournoi do golf 
qui m ettra aux prises les meilleurs profes­
sionnels. Sont déjà engagés :

Jam es Braid. de W allo n  H eath, cham pion du 
monde ; J .  H. Taylor, de Mid Surrey, cham pion 
dfi F ran ce  : Jea n  G assiat, de B iarritz, cham pion 
des P yrén ées,; D om inique,C oussie, dé Pau.,

Do nombreuses notabilités Sportives vien­
dront de Biarritz assister au tournoi de Saint- 
Sébastien.

Frantz-ReicheU

L’OdoI est le 
^premier et le seul
dentifrice qui pénè­

tre dans les cavités 
des dents, imprègne 

pour ainsi dire les mu­
queuses des gencives et 

les dents et exerce son 
a c tio n  antiseptique et 

rafraîchissante non seule­
ment pendant les courts 

instants où l’on fait usage de 
ce dentifrice mais pendant 

plusieurs heures.

LA ROSE FRANCE HOUMGAlJTfl 9.% S';Hooorl
LE PARFUM DE LA dame

C R E M E S I M O N
Sans rivale pour les soins de la peau.

P A R F U M

V ' I V I T Z
l_ T* PIV ER

• PARIS 
Essence.Savon.Poudre Riz 

Lotion/ Sachets

A U T O M O B I L E S

H O T G H K IS S
Bureaux : 23, Avenue des Champs-Elysées 

U s i n e  à S t - D E N I S  (Seine).

ÉMAILL1NE-S8 EFFE
g r a n d s  p r o g r è s  d e  l ’A r c  d e n ta ir e .  Succès consacré. 
C/tez rinienteur Ma A D LER , Mtuc Uteyerbeer,

LA GRÈVE ET LE CHARBON
L a crise des Postes n’empêchera pas la 

livraison régulière clu combustible aux Pa­
risiens.

Pour être servis rapidement, il leur suffira 
do remettre leurs commandes aux charre­
tiers-livreurs de la Maison Bernot.

PREM IER MAI H O U B IC A N T J9 ,'fiiC / onoiî

4 il, Place d« la Madeleine, PARIS

Æ \W e\ V qaaW XM
X.. W U X X V d  T V  m.

l e  PA R FU M

EN VEN TE CHEZ TOUS L E S  L IB R A IR E S  
L E

F I G A R O - I L L U S T R É

D E N T I F R I C E S
(E lix ir , P ou d re et P â te)

BÉNÊprCTINS
S O ^ A C
A. SEGuiN,Bordeaaz

Concastionniln F iM c t n t

MEMBRE DU JÜRY 
HORS CONCOURS

Univ"^ Paris 1900» lï

CON-TRE L’OBÉSITÉ
PILU LES FONDANTES

DE MARIENBAD, N®» 1, 2, 3, 5 
ET SAVON BI-IODÉ. 

PH ARM ACIE NORM ALE, 15 et 17, rue da 
Provence ; 17 et 19, rue Drouot. — Envoi 
franco de la Notice.

NOIliULEnES LUCULLUS R I V O I R E
& C A R R E T

I

 ̂ ; S>:'l

Ayuntamiento de Madrid
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Petites Annonces T
La Ligne ............................................................. 6 francs
Par lii^insertions ou Cinquante lignes 5  francs 

Les Annonces à  3 francs la ligne concernent : 
L ’Industrie et les Fonds de cc^nmerce;

2® L es Occasions, VEnseigncment, les Emplois 
et le s  Gens de maison;

-jes  Locations;
4® L es Pensions ttourgeoises.

La Ligne a trente-six letiYei

P U lS I f tS  PARISIENS

Programme des Théâtres

M A TIN É E S

rjU IEA TR E FEM IN A  (Tel. 528.68). — A 3  heures, 
J l Vendredi de Fem ina. M. Hugues L e Roux
p arlera  de « la  Fem m e moderne ». Faut. dep. 3̂ .

pRIANON-LYRIQUE. 
de Clairette.

8 h. 1/2. ~  L es 28 jou rs

CiLUNY (Tél. 807.76). -  8 h. 1/2. — W agon d’a­
mour ; Cochon d’enfant ; le B ille t de loterie.

11E JA Z E T  (Tél. 274.91). -  8 h . 1/2. -  L ’Enfant 
' de ma sœur. '

r jîIE A T R E  M OLIERE (Tél. 419.32). — 8 h. 'l/2. —
140 à  l’heure ; la Fem m e de demain.

JAILLARD. — S oupers londoniens 6 shillings. 
T»les vend. S oupers-Gal .̂ s  de.s h ab itsd eco u l'.

Spectacles, Plaisirs du jour.

P A T  T P Q - P 'F D A Ü P T ?  (T .102 .59).-L ai?etm e 
f ^ U J jlC jü  D l l U | l j| i l l l l j  des Folies-Bergère,
22 tal) de M. P .-l 7'FlÊr s . 800 Cost; : M iss’canip-, -- ----------- -----.--.-V. .
ton e t Marie M arville ; Texcenlriq. Chris? R ichards, 
Claudius, Pougaud, M aurel, Morton ; les Camelots
d u R o y ;ia p r e m iè r e  --------- --------------

entente cordiale. FOLIES-BERGERE

P alais de Glace (2 heures).
Même spectacle que le soir.

SOIRÉE

0F E R A  (Tél. 231.53). — 8 h . 0/0. — Faust. 
Samedi : Sigurd.

IpRANgALS (Tél. 102.23). — 8 h. 3/4. — L’Etln - 
ce lle  ; le Gendre de M. P o ir ie r ..

OLYMPIA
Téléph. 244. 68

OLYMPIA
(T.244.68). 8»i/2. Paris-Singeries, 
rev. à  spect. de Max Dearlv  et
M .M illot : E th e l L evey ,V ilbert, 
Brém onyal, M ax-M orel, Gibard,
etc .; îesÀi5C»t«re5deCZoc7o,ballet!

C A  A T A {T.435.86).—8*'l/2.—P olin.L anthenay. 
t j L ' a j J i l  Béguin de Roi! opérette : Sulbac, Lucy 
M urger,Rouvières,Fréjol,Bruel,D anvers,L . Declos.

AVIS MONDAINS Environs de Paris

Déplacements et Villégiatures
des Abonnés du « Figaro » V I J l j l i N r j i  L b .lo c.A ad j.s ''len ch .,3av ril,2h ,

et.M *M oisaoN ,not.,St-Germ ain-en-Layè,Fac.lr.av*.
E N  FRANCE

Mme Chevalier, à  Nice.
M. Cama, à Reim s.
M. Ducastol, à  Juvisy.
Mme J .  E llis  Hoffmann, à  M onte-Carlo.
Mme B. du Fresnay, à  B iarritz.
M. Güillem ot, au Cannet.
M. Paul .George, au hameau . du Rouvrav, par 

Nolay.
Mme Guiseppe C. Gori, à  M onte-Carlo.
M. Alphonse Kahn, ^ Nice.
Mme J .  W . M ackay, à M onte-Carlo.
Mme Schnitzler, à  M onte-Carlo.
M. Sabourdy, à  Cap-d’Ail.
M. Jea n  Sève, à  Cannes.

VENTES ET lO C U IO N S
BELL

Paris
V E fN T E S  D E  P B O P B I Ë T É S

B.HÔT.Ch.-El.Gg®.400.000.LARGiER.32bdMalesheri>®» JARDINI
P a r is

L O C A T IO N S
2 ,  R u e  d u  P o n t -N e u f  ~  p a r is  — l .  P la c e  d e  C llc h y .

BELAPP*m eub.privé.LARGiER,32,b'*M alesherbes.

S e u l e s  S uccursales : lyon, MARSEILLE, BORDEAUX, 
NANTES, ANGERS. LILLE, SAINTES.

A L ’ÉTRANGER

■ jlS O N S  h e c o b m n n d Ee s

Objets artistiques

M. le baron M athias B attistin i, à  Moscou. 
Mme Ladislas Brdlik  née Arnim, à  Budapest. 
Mme M aurice Carmier, à  Chailly-sur-Clarens. 
Mme la  baronne Jacqu elin e Isbary , à  Brioni.

J A P I S S E R I E S  ANCIENNES, Meubles_ e t Sièges
anciens. — L E M A IR E , 7, rue Caumartin.

Hygiène, Massage, Parfumerie

Les 20, 22 et 23 Mars
GRANDE MISE EN VENTE DES

T raitem ents de bea u té . Guillou, 77,r.Turbigo

APOLLO (Tél. 272.21). — 8’‘l/2. — Spectacle varié. A R R IV É E S  A PA R IS  SoiNSDEBEAUTÉ.M“ ®W erner,23,r.N.-D.-de-Lorette.

Sam edi : Les Amis ; Antigone.

0PERA-COM IQUE (Tél. 416.55). -  8 h. 3/4. — 
W erther.

Samedi : Solange.
kUEON (Téi. 811.42). — 8 h. 1/2. — L a  Dévotion 
f  ù la  Croix ; les Fausses Confidences.

fllHF>ATRE SA RA H -BERN H A RD T (Tél. 810.13) 
1  8 h . 1/4. — L'A iglon.

/ATTDEVILLE (Tél. 102.09). -  8 h. 1/2. -  La 
[ Route d’Em eraude.

L A R IE T E S  (Tél. 410.50). -  8 h . 1/4. 
I trop m alin ; à  9 h. : le Roi.

Un Mari

MOULIN ROUGE (Tél. 508.63). — Concert.

P  A "PTQT A AT A (T é l.l5 6 .7 0 ) .-8 '* l/ 2 .-X a r e u v e  
r  ü l i i O l i l i t  i l  soyeuse, opér« àg^ spect. : Mlles 
Hélène Gondy, Mary H ett, MM. Dutard, F .Fre.y,etc.

M. le , comte de B oisgelin , M. le  com te d’F s- 
tienne d’Orves, M. H. Louvet, M. Jacq u es Mo­
reau, Mme Georges Rodrigues.

Médecine, Pharmacie

L e Meilleu r  tonique est le  V IN  COCA M ARIANI

GGALEiT 407.60). --Vas-ij, mon prince! faut.
-------------- ---  ig^spect. : M ealy,JaneA lba.Eza Berr^
M artens,Dern’s,Dordoni,M ” Palau,H .D orville,etc.

AVIS FINANCIERS
' Alimentation

Convocations d'Actionnaires

B A RRA SFO RD 'S ALHAMBRA, 50, rue t e  Malte 
(T. 900 .10 ).-8M / 2. -  Horace Goldin, J “® Fran- 
l i ,  Vasco, Norman Léonard Trio, les  Ados, etc.sio

I^AITE-ROCHECHOUART (T. 406.23).— 8 h. 1/2. 
W Et alors ?... revue en 13 tableaux.

COMPAGNIE D ES

CHEMINS DE PER DE L’EST

MENAISSANCE (Tél. 437.03 et 437.59). — 8 h. 3/4. 
Le Ju if polonais ; J ’en ai plein  le dos de 
Margot !

lÛ IT E  (Tél. 285.10. — 9^1/2. — Allô ! jecause...'. 
■ A • Lyse B e r t v , J .  Moy, M évisto aîné, 

s^ T T i^ riY  D ebério, R obert Casa, Jea n  Deyr- 
. l U l  mon, Rivers, Em ile W olff.

r|'IIEA TRE^RKJA N E (Tél. 238.78).
Trains de luxe.

8 h. 3/4.

ilü L V E A U T E S  (T él. 102.51). -  
1  Une Grosse A llaire.

( UNE RO U SSE, 36, M Clichy (Tél. 587.48). 9**l/2. 
J D. Bonnaud, Numa B lés, Lucy Pezet. L'Epopée, 

de Caran d’A clie.— /ci Von tance! revue en un acte.

[EssiEüRs les A ctionnaires de la  Compagnie des 
Chemins de fer  de l ’E s t  sont convoqués en 
assem blée générale ordinaire pour le  samedi 
24 avril 1909, à trois heures précises, dans la 
sa lle  de la  Société d’H orticulture de France, 
rue de G renelle, n® 84, à  Paris (7'

MENU
Potage Saint-Germain 

Rougets à la Niçoise 
Ris de veau Zingara 

Caneton rouennais au porto 
Salade

■ Asperges sauce mousseline 
Omelelte axi sucre 

Fruits 
Café

Anisette Wynand Fockink 
VINS

Saint-Marceaux carte d’or very dry

r>
î̂>

H O M M E S27 37 45 J E U N E S  O E N S  

fr .  A  ^  fi\ Æ  fr .

8 h. 3/4. — GRANDS CONCERT E T  CI-

’l .SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). 
Le M aître de forges.

8 h. 1/2.
MAGASINS DDFAYEL NExMAfÔGRAPHE
tous les jo u rs de 2 h. 1/2 à  Ü h., sauf le dim anche.

m u n i c i p a l  (g a i t e )
1  (Tél. J^29.09). — 8 h. 1/2. — L a  Favorite. QUAT
C.YAINASE (Tél. 102.65). — 8 h . 3/4. — L a  Jo ie  

" du ta lion ; à, 9 heures, l’Ane de Buridan.

----------- ----------- Hyspa, M ontoya, de Bercy,
Ronn. — Ombres. — Revue : Mlle Dinah D’Altet.

HTIKATRE ANTOINE (T él. 436.33). — 8 h. 1/2, 
1  L a  Clairière.

T H EA TRE GRE VIN (Tél.155.33).— A3»>6t à9i>, La 
P e t i t e D u b o is .  AH-mù.t.,5^, l’Abbé Vincent; 

la Demoiselle des P. T. T. Faut. 2L entr.m usée comp.

1 ( lé L  163.^). — y h. 0/0. — L e Bon P a rn a sse ; 
le P ou lailler ; la  Secousse ; P lum ecock et 
Poilow ski.

CORPS (TT31.84)W A B L E - ^ " - b U a r O  Lucien B o yer^ E n th o - 
ven,Ferréol,D erm iny,Fabiani ; laReveuve joyeuse.

JIIA T E L E T  (Tél. 102.87). -  8  h. 1/4. -  Les 
Il  Aventures de G avroche.

SA LLE f i n  * T ) D  A O 9 h. — Cinéma d 'art;
T . 2 4 9 .8 0 l jn A a a A M  l'Enfant Prodigue; la 

ro$cg.V isions d’Orient(coul''*).M at. jeu d . dim. fêt.

p A L A IS  ROYAL (T él. 1027^)7 -  8  h. 3/4. I M onsieur Zéro, ■

&THENEE (Tél 282,23). — 8 h . 1/4. — Un Ma- 
• n a g e  à  Londres ; le Greluchon!

llîOUVEAU CIRQUE (Tél. 241.84). — 8 h. 1/2. -  
I l  A ttract. sensation'®*. Le. plus beau hussard de 
F ra n ce ,o p ‘e acrobat. M erc.jeud. dim.fêt.mat.2'>l/2.

4 M BIGU (T él, 436..31). — 8 h. 1/2. — L e Courrier I CIRQUE MEDRANO a 'é t2 S .6 5 ? -S h ? / 2 ! 
t t  de Lyon.________________  .A ttract‘°°® nouv'®*.Mat. à 2'‘l/2, jeudis,d im . et fêtes.

lO U F F E S -P A R JS IE N S  fTél. 145.58). 
* Les Deux Loges ; 4 fo is 7, 28.

8 h. 1/2.

IT IE A l'R E  D ES A.RTS (T él. 586.03). — 9 h. 0/0. — 
■ J.a  Marquesit%. '

HAGENBECK SHOW  (Cirque de P a ris), av. de La 
/tfoIfe-Picf/MeLT* les so irs,à8 ‘‘3/4,g'iesreprésent. 

83ôurs, 25lions, 15tig .,.etc ., etc. D im .jeud.fêt.m at.

tükkxu  ---------------------------------------- rrA BA R IN  BAL. -  (Tél. 267.92). -  Demain sa-
î ï  — 9 h . — L e 1 medi ; F ête  des Charmeuses.

Bigam e ; U n C oncert chez les  fous ; Gudule ; 
Liiez A g a th e ; J u stice e s t fa ite .

pAPUCINES (TM. 156.40).I, 1., n f - . i - '  — 9 h .0/0. — La23-Z ;
le M édecin du cœ u r; O Gué ! l ’An neuf, rev.

îlüSÉEGREVm ,̂“e'P alais des M irages : le Tom-
liind ou .laForêtenchant.

piIEATRE MEVISTO, 18. r. St-Lazaro (Tél. 113.60). 
Relâche.

PALAIS DE GLACE
C^r » \  I m . .  I _ _ J ______ .i(T.659.26)

______ ____________ nage s® vraie glace.
T *les jou rs de 2 à  7 h . e td e9  h. k minuit.

l’O LIES-D RA M A TiQ U ES (T él.437.01). -  8  h.'l/2; 
' _\-eronu^ue.

25, n  Caumartin (T él. 307.36). 
AT- \I~  M eubles a m is ; P eau  d’ehien ; 
M ire tte ; M irette a  ses  raisons.

I lT P P A n P n A .T U ® ^ ^ / 2 . — L e p l u s g ^Cinemadu 
n i r r U U l lU M l jM O N D E  : Monbar (la  torpille 
(T.589.11) humaine),cap°® Hugo e t ses éléph‘*,etc.

Nul ne peut être porteur de pouvoirs d 'ac­
tionnaires s’il n 'est lui-même membre de 
l'assem blée,

De s  cartes d'admission seront délivrées ou en­
voyées, sur leur demande, aux titu laires ou 
porteurs de 40 actions, savoir :

S OIT contre récépissé de dépôt de leurs actions 
au porteur «  la Caisse des titres de la Com­
pagnie, à Paris, rue du Faubourg-Saint- 
Denis, n” 746, du jeudi 25 mars au jeudi 
8 avril inclus {dimanches et fêtes exceptés^ 
de 11 heures à 3 heures; •

S OIT sur la  présentation d'un reçu de la  Compa­
gnie constatant le dépôt, à  la  susdite Caisse, 
do récépissés de dépôt délivrés au . moins 
15 jou rs avant la  date de l ’As.semblée par la 
Banque de France ou par les autres étab lis­
sem ents de créd it désignés par le Conseil 

• d’adm inistration;

S OIT enfin-sur la  présentation d’un certificat n o ­
m inatif d’actions délivré par la  Compagnie 
et portant une date antérieure de 15 jo u rs au 
m oins à  celle  de la  réunion.

L a l is t e  des actionnaires qui auront déposé 
dans les délais ci-dessus indiqués leurs ti

CHEMISES, CHAPELLERIE, CHAUSSURES, BONNETERIE, CRAVATES,etc.
Envoi Franco des Catalogues et d'ÉchanUlIons sur demande.

HOTELS RECORIfflANDÉS

ALLEM A G N E

JN.-H OTEL KAISERHOP
W ILH ELM  PLA TZ. — C EN TRE MONDAIN

. IT A L IE

G E N E S  
GRAND HOTEL

MIRAMARE

V* lilUJLJUt» leurs U“
très ou leurs récépissés de dépôt sera arrêtée 
huit jou rs avant la  date de la  réunion.

OFFICIESS J I N I S T É R I F I .I

AVIS
A ces annonces est appliqué 

un- Tarif dégressif, dont les
prix  diminuent en raison de 
l'importance des ordres.

ADJUDICATIONS

Pans

TOUR EIFFEL Ouverte delO"» d u m atin àia
nuit. BARaulefetS® étages.

MAISON n  n  » T lfn A \ T  ï2 .R ev .b r.29 ,542f.M .k  
II. l ;A M p U I \  P *: 3 8 0 ,0 ü 0 f .A a d j.s .là P A R I S _  ________ _ ____ __________

encli.Cham b.not.Paris,3üm ars 1909. S ’ad.à M® W il­
liam B azin, notaire à  P aris, 7, rue Sain t-F lorentin ,

NOU V E L  HOTEL D E TOUT P R E M IE R  ORDRE 
G rand  C en tre  M on d a in

A V IS

E N 'F rànce, les Annonces de 
Villes d’eatix, Hùtels et Casi­
nos jouissent d’une très grande 
réduction pour un minimum 
de 15 insertions p ar mois.

RENSEIGNEMENTS UTILES

La Cote Libre
Grand Journal Financier quotidien (8 pages)

C o n tie n t in -e z te n io  i i
L ô  Cote ofBcielle dea A g e n ts  de CbBOOe ' 

A u  C om p tan t e t  à T e rm e  : ’
2* LaC ote  oOlcielle de la Couliaae â  Terme  I 

et du ISdarché en Banque au  Comptant. I 
3* L a  Cote des Charbonnagea aux Bonraea I 
r .  Bruxallea, de L il le  et de Lyon. ' 
a  Dana 4 grandes pagea de te x te  tousl 

Je» joura, i l  donne : I
Les dépêches et les dernières nouvelles ; un I 

com pte rendu très détaillé de chaque séance ' 
de B ourse: les convocations d’actionnaires; 
le»comptes rendus d’assem blées: le» annonces 
.découpons; les Recettes des Chemins de fer, 
et les tirages de toutes les Valeurs û lots. ' 

Sur demande, un service d'essai est fait 
gratuitem ent pendant D ix  jo u r s .
29 , Chaussée d’Antin, P A R IS

Lb  Saint dE demain : Saint Joachim.

Magnétisme '

M°‘«LENQRMAND.29. r. Tronchet. Cartes, lign. m.

OFFRES ET DEMAIIDES D’ EMPLOIS

Gens de Maison

E1XCELLENT CHAUFFEUR-MÉCANICIEN, so­
bre, prudent, co rrect, connaissant à  fond 

I. ré̂ f('l'auto, ré^férences ordre, demande place. E crire  
k M. T oussaint, 7, rue A chille-M artinet, Paris.

9 Q7 de REVENU ANNUEL
I f t i w  'O sur Immeuble moderne, à Parii

Paris, i 6  jan v ier  1909.
Monsieur,

Mon bébé qu i est âgé de d ix-n eu f m ois n ’a  
jam a is  bu que du lait de la Société la itière  
Maggi, et il se  p orte  à  m erveille.

Croyez, Monsieur, à  m a p ro fon de recon­
naissance et j e  ne puis que vous rem ercier  
pour votre bon lait.

Mme M. SÈ V E,
2, rue de l'Orne.

T O U L O N -G R A M O  H O T E l
*PPartsmeat« laques - Bains - Garaee - ChaufDiso Central.

I „ ------- --------  --------------------------, J Paris.;
I S adrester ou écrire: PLACEMENTS IMMOBILIERS | 

6 ,Rue Meyerbeer.<fg3Agfteuree.—ré/épft.a05-83.

ESCOMPTE de TRAITES com m erciales fran ­
çaises sur l’Angleterre.' S'adresser pour condi­
tions Bureau d’Escompte, 33, rue Mogador, Paris.

Oc c a s io n  a  s a i s i r . — a  vendre superbe 
L imousine Mercédès 35 H P  1907-08. E ta t 

neuf, très peu roulé. — E crire  Maillaéd , mé­
canicien, garage, 60, rue de la  Pai.x, k Nice.

e x t e r n e  I R IE N  A A VALER pour

M A I G R I R
‘‘ THIN GLOROL” Lotion végétale à l ’a lcoo l do 

Ij XTC, y ,  3 3 ,  Faub. Boisaonniére, B aris , rgit 
r.ipidemcnt par Friction sur l.i partie désirée sans 
danger, ni régime. Brochure gratis sous lettre fermée.

FORCE VIRILE retrouvée a tout Sga 
pur traitement

« solentidq'iGlnnffenslf.
Ouvrage explicatif gratis s. demande. D'ORHINY, 2 0 , r.Rlcber, 
Paris. Affections nerveuses, voles urinaires, eaiomac et autres 
tnalacUer. ContuUatiom :  M«rdu Jeudi. Samedi. deA à 6 heures.

Imprimeur-Gérant : QUINTARD.

P aris, Im prim erie du Figaro, 26, rué l>rouot.

MARCHÉS FINANCIERS
M ém en to . — A P a ris , la  tendance s’est amé­

liorée. M arché calm e e t  soutenu à  Londres, 
l ’as de dépêches de B erlin .

Paris, IS mars.
^T.a note rassurante publiée ce m atin par le 

EUiaro a  été bien accueillie par le marché 
(|ui se trouve privé de nouvelles au moment 
'iii il  aurait le plus besoin d’être exactement 
renseigné sur la situation extérieure. Le 
jiiiblic financier a été satisfait de cette pre- 
ini('re_ confirmation des impressions assez 
iiptimistes qu’il conserve, malgré tant d’inci- 
• D-nts désagi’éables et tant de rumeurs sensa- 
lioiinelles. Les acheteurs ont donc un peu 
repris la  marchandise qu’ils avaient aban­
donnée pendant la  séance précédente ; les 
vendeurs ont procédé à  quelques rachats et 

début s’est ainsi fa it  avec des tendances 
plus fermes qui se sont maintenues jusqu'à 
la lin, sans que les transactions aient eu la 
moindre ampleur.

Mais ce dernier fa it ne doit pas nous sur- 
m'eiidre : pendant la  plus grande partie de 
la séance, la Bourse s ’est trouvée privée de 
tonte communic'ation avec le dehors ; les opé­
rations d’arbitiage ont donc été pour ainsi 
dire suspendues, et comme, de leur côté, 
h's ordres de la  province ont subi de grands 
re1.avds de transm ission et que la  fête de la 
mi-carçme a éloigné du marché bien des 
Jiabilués,_ les transactions se sont trouvées 
réduites à. leur plus simple expression.

A en ju ger, cependant, d’après les tendan­
ces qui _ se sont manifestées pendant toute 
l'fl.te sf;ance, on peut se faire une idée des 
dispositions exactes du puljlic financier et 
■'.oir que nous avons raison en répétant que 
la nouvelle d’un arrangement entre les puis­
sances, au su jet des affaires d’Orient, sera le 
signal dhine très vive reprise.

l.e moindre indice d'amélioration est, en 
cITel, le. prétexte d’un relèvement des cours, 
'à  l'on a  pu voir, ces jours-ci, quelle résis­
tance \e marché oppose aux impressions dé- 
favorables qui se font jour, trop souvent, à 
la  lecture des dépêches'de Vienne ou de Ber­
lin. Il est bon de noter, à ce jiropos, que les 
î.vLs transm is par ces deux places aux envi­
rons de la  clôture ont été plus rassurants.

[Je nc.uyelles sorties d’or ont eu lieu cette 
pi'inaine à  la B anque de F r a n c e :  elles ont 
consisté surtout en aigles des Etats-Uni.s 
'"cjiortés à  destination de Londres et au.x- 
[ucls l ’élévation du chèque au-dessus du

Le M étropolitain  reste inchangé à 498; le 
N ord-Sud  rei)rend à 303.

Parm i les valeurs d'électricité, les Ateliers 
de constructions électriques du N o rd -e t  de 
l'Est (Jeumont) sont à 315; les actions de la 
Société d ’électricité de P aris ,k  426; les obliga­
tions 4 0/0, à 486 ; l'E clairage électrique, à 264.

Dans le compartiment des valeurs étran­
gères, la. Baiique d'Athènes s’échange à 112; 
la L an d  B an k o f  Egxjpt, à 197; la  Banque 
centrale m exicaine, à 409.

Le Tîio s ’inscrit à 1,721 contre 1,718; la 
Central M'ining, à 334 sans changement.

Parm i les valeurs industrielles russes, la 
B rian sk  est à 260; la  Sosnowice, à 1,410; les 
N aphles de B akou , à 826.

Les chemins espagnols restent aux envi­
rons de leurs cours précédents : Saragosse, 
406 ; N ord de l'Espagne, 336 ; Andalous, 196.

Les obligations 5 0/0 des chemins de fer 
de R osario à  Puerto-Belgrano  sont à 477.

DÉSIGNATION Gour̂ dd Clôture Blfféri
D ES V A L E U R S d’hier | d’auj. «eastdi.

Dffro.
reven

DÉSIGNATION ’ Cnirtdi clôture Di»r. Cern. DÉSIGNATION ' Goura do olôture
D E S  V A L E U R S .d’hier | d’aaj. constat.-- reven D E S  V .^ L E U R S .(Tbler 1 d’an).

FONDS D’ETAT FRANÇAIS
g  0<’0  P e rp é tu e l.. . .  .Ç

3  0 / 0  A m ortissable C 
-  T

O bllgatioriTunis 2%...C 
A nnam -Tonkin2U  % ...»
M adagascar 2% % 1897. .• 

3% 1903-05. •
Afriq.Occident.8% 1903.
AlgérieOX 1902................ »
Indo-Cbine 3%% 1899...>

~  3% 1902........*
Vüle de P a ris  18G5 4% ... 

— 18G935'..:
18713%... 
1875 4%..» 
187G4%...

B ourses é tra n g è re s

3>air a permis de faire passer le détroit. Les
autres oîiapitres du ^ ila ii ne présentent 
guère de variations intéressantes ; la circu- 

l'este supérieure de 200 millions au 
cliifire de i  année dernière, mais uniquement 
par suite de la plus-vîilue do l ’encaisse, car 
Je total du portefeuille et des avances a flé­
chi de 450 millions environ depuis un au.

Ndtre 3  0 /0  s ’inscrit à 96 95.
L 'E xtérieu re espagnole  termine à 98 05 ; 

ly. Portugais 3 0/0, à  59 30; le S erbe  4 0/0, 
U G) 60 ; le Turc unifié, à 92 90.

Parmi les fonds russes, le 4  0 /0  conso- 
^ contre 84 10 ; le 4 OjO

comptant ; le 3 0 /0  or  1891, 
3 0 /0  or 1896, à 

(.8 W contre 6P, iO; le 5 0 /0  1906, à  99 40

contre 89^llî^’ ^
m d ép en to ï du

g ra n d s é ta b lis s e m e n ts  
S s ’é ch a n g e  à
^ 7 1 o ïr  lyonnais, à  1,224
e n tre  l ,2 iC , le  Com ptoir d'escompte, à 730 
sans changement ; le Crédit fon c ier , à  750 au 
com ptant, la  Société gén érale, à 673 la  B an- 
qur. fran ça ise , a_ 252 sans changem ent; le 
i rrdit m obilier, a  124 contre 121 ; la B anque  
de l Union parisienne, a  776 contre 7G5

Parmi les valeurs industrielles, la  2'komson 
R iHihange à 7U5; les Etablissem ents Orosdi- 
B ack, à 220.

J.es chemins français sont calmes et peu 
fraités : E st, 945 ; L yon , 1,360; N ord, 1 ,760; 
M idi, 1,153 au comptajit ; O rféan j, 1 ,430; 
Ouest, 950.

Londres, i 8  mars, 5 h. 10. — Peu de com- 
munication.g encore avec Paris. Marché calme 
mais soutenu. Consolidés peu traités ; Che­
mins anglais mous ; Fonds étrangers irrégu­
liers ; on a signalé des demandes sur les Rus­
ses. Valeurs cuprifères mieux; Valeurs amé­
ricaines fermes; des demandes, notamment en 
Missouri, en Union Pacific.

Berlin, 1 8  mars —  La dépêche quotidienne 
fait défaut.

Vienne, 1 8  mars, 3 h. 10. — Marché faible 
au début, mais plus soutenu en clôture. Cré­
dit mobilier mieux, de même le Foncier ; par 
contre, Banque austro-hongroise faible ; Laen- 
derbank, en recul ; Alpines offertes ; Che­
mins autrichiens et Lombards au-dessous de 
leurs cours précédents ; Tabacs ottomans 
fermes.

Madrid, /S mars, 4 h. 20. — Marché faible, 
tendance indécise. Le change s’inscrit à 1180.

I ^ F 0 1 { | « f l T I 0 J l S  F U l f l l ï C I È l l E S

L ’EXPORTATION DE SUCRE DE L ’ AUTRICHE-HOKGRIE EH 
1908. — Pendant Tannée 1908, l ’exportation totale 
de sucre de l ’A utriche-H ongrie a été, en valeur 
de sucre but, de 8,808.000 quintaux m étriques, 
contre seulem ent 7,624,.381 en 1907, ce qui repré­
sente une augm entation de 1,184,000 quintaux mé­
triques, ou 15 5 OjO, contre 8.376,800 quintaux en 
1906. L 'exportation de sucre brut s’est élevée, en 
1908. à  2,118,000 quintaux, so it une augm entation 
de 1,016,000 quintaux, ou 92 0/0, sur l’année pré­
céd ente. Ce résu ltat est dû à  l ’accroissem ent 
énorm e des envois vers l ’A ngleterre, provoqué 
p ar la  hausse des cours sur tous les m archés.

Sur le m ontant to ta l de l'exportation, 90 0/0 
environ ont été expédiés, en 1908, en A ngleterre. 
Citons, parmi les autres clien ts de l'A utriche- 
H ongric : les  Etats-U nis^ qui- ont fa it  venir 
ll-'i.OOO quintaux de sucre de ce pays ; le Canada, 
la  Serbie, etc.

LA DETTE FLOTTANTE PORTUGAISE. — D 'après le 
jou rnal O Comcrcio do Porto, qui exam ine le 
p ro je t de conversion de la  dette flouante portu­
gaise exposé par le  m inistre des finances, cette 
partie  de la  dette portugaise s’élevait, le  31 ja n ­
vier dernier, k 70,937 contos, dont 13,321 k l'é­
tranger e t 66.616 dans le  pavs ; 830 contos cor-. . . . . .  w» N.» IJ H J  O   ̂ W U V  W A  •

respondent aux dettes coloniales. Du 31 décem ­
bre 1908 au 31 ja n v ie r  dernier, l'a dette flottante 
a  diminué de .1.707 contos, par suite du paye­
m ent des coupons de fin d'année pour les em­
prunts de_ la  ville de L isbonne, les obligations 
des Chemins de fer a frica in s e t la  garantie des 
Cheriiins de fer de Mormugâo.

L ’ ÈTAlN DANS LES ÉTATS MALAIS. — D 'après les ren- 
'ubliés p ar le Mining Journal, les 
’étain des E ta ts  M alais en 1908 se

,ü2^Diculs au lieu  de 813,636 en

1892■2 2^%. 
ii-V,1894-96 2*4

1898 2% ...
1899 Métr.. 
1904 2J^%.

— 1905 211%.
V ille de M arseille  1SÎ7.. 

— de L y on  1880 3%. .•

96 95
90 90 
98 15 
98 25

■470 70 
79 DO 
81 50
91 

465 
4i0 50
475 ..
417 ..
544 50 
610 ..
406 25 
554 25 
550 50 
374 ..  
372 .. 
4-20 ,.
407 .. 
446 75 
396 ..  
412 ..
n i  25

96 93 
96 95 
98 1.';

469 ..
79 65 

. 81 50 
91 25 

46.'i .. 
440 ..  
474 .. 
419 
D4G 
610 
407

- f . .  05

—  1 70 
-h-. 15

-f-..' 25

550 '.. 
373 .. 
372 . .  
422 .. 
409 '.. 
446 75 
394 50 
414 75

.. 5C 
—.1 ..  
-I-.2 .. 
-t-.l 50

+  .. 75 
-f-...75 
— 50 
-.1  ..
-I-.2 .. 
•f.2 ..

15
15
15
15
15
14
15 
lü 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
20 
15 
20 
20 
25

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER

3% 2* -

D am as-H am ab.

nouv..
-  — 3%2‘ hÿp.

aragosse-C uenca 3*0 
N ord-Espag. 3%f"liyp.

P ortu g ais l  
R u sses 4% 1

C 424 75 421 .. —  3 75
• 334 50
P 328 .. • • • •  » •  .  • •

.  P 379 - 379 ..
» 419 .. 428 .. +•9 . .

.  » 295 .. 294 25 75
P 427 50 « • •

» '276 50 2t9 50
P 281 .. .
O 397 .. 397 ..
p ;«ss .. 390 ,. -I-.2 . .

p 388 25 390 .. +  .1 75
p 390 50 389 .. - . 1  50
s 383 50 382 .. —.1 50
» 373 .. 373 75 +  ..  75
V 340-.. 344 .. H-.. . .

p 410 .. 410 ..
» :S39 .. 336 50 —!è-50
» 480 .. 474 50 - .5 '5 0
» 443 ..
p 457 .. 457 ..

Oiffâi.
constat.

FONDS D'ÈTAT ÉTRANGERS

5 . 
'̂Â%
4 • .O

3W% 1894.............. T
L‘i lntéu2f.C667..C

—.1 50 
+  .2 75

SOCIÉTÉS DE CRÉDIT 
ET OBLIGATIONS DU CREDIT FONCIER

ACTIONS INDUSTRIELLES &  DIVERSES
A ciéries  de F r a n c e ... .C

3 50 R u sse  3
' ■ -  4% ---- ------------

-  5% 1906....................ï
— i ’A% ....................

Serbie4% : 1895.....................
lio SI _  5% 1902 Monopol...
3 50 S u isse  3*4 %c*i.f.l899-1902C
4 " D ette  TurqueCodï.Unif.-T 

20 »| — Ottom.Consol.4%. . . .
20 •>:Ottom.jriorit64%...........»
20 » ]O b lig .I)o u a n e s 4 % ....... »
3 50 'U ru gu ay  3Ji% 1891........G

75 60 
78 35 
Ü3 90 
89 là 
75 10 

483 .. 
98 85 
94 20 

487 .. 
452 .. 
49.Î .. 
72 10'

77
99
90
75

2 0 ,- .  
2 5 ^ . 
40'-i-. 
10 J-.
60

98
92

+•

4010
50
95
50

de février dernier n 'a été dépassée qu’une fois, 
en novembre dernier, e t un seul autre mois, cr- 
lui de décem bre, s'en est setïSfblemefti- -rap­
proché.

- .1
30
30

OBLIGATIONS DIVERSES
0-.

52 12 
47 50 
8 10 

51 13 
28 31 
22 50 
l.î p. 
18 p. 
60 « 
40 .  
12 50 
16 73 
11 30 
42 50 

» » 
30 « 
55 » 
14 37 
6 259\ «

15 50 
30 .

15 .

B anqu e de F ra n c e .......C 4299 .. -4280 .. -1 9
— d’A lgérie ...........»
— d e l’Indo-Chine»

1451 •• 1451 ..
1390 .. . . .  « • • • •

— d’A th èn es.......T l i t  .. 112 .. +  .1
— N’* du Mexique» 

Centri" Mexio,* »
1001 .. 1002 .. + .1
407,.. 409 .. +  .2

— Ottom ane.........» 706 .. 710 .. +  .4
— E sp‘* de C réd ite 287 .. .........
— Hyp d’Espagne»
— P aris-P ay-B asT

719 .. 
i.548 .. 1558 .. + iô

-•
— Union P aris*. .C 770 .. 772 50 56
— FrançCom .IndT 252 .. 252 .. <
— des P a y s  autr.» 467 .. • • • • • .̂

Land  B a n k  of Egypt.. ■» 105 .. 197 .. +.2
Comp'* A lg érien n e__ C 981 .. 980 - . 1 ,,

— FrançM in.d’OrT 
Compt''uat' d’£scom pte» 
Crédit L y o n n a is ...........»

81 ..
730 .. 73Ô !!

1216 .. 1224 .. +>8 ..
— In d u s t '& Com'.C 692 .. 692 ..
~  M obilier Franc.T 121 .. 124 ..
— ' F o n cier  Egypf-C 

A ssociation  m in ière ..T
701 .. 700 .. - . 1
245 .. 248 .. +  .3

Central M ining.............. » 33.4 .. •334 ..
: Société g én éra le ...........> 673 ..
Crédit fon cier actions...» 747 .. . . .  > >
Oblig.com'*‘ 2.GO% 1879.C 485 .. 485 50 5Ô

— 3% 1880.» 500 .. 507 .. +  .1
— 3% 1891.» 404 75 405 25 •T-. • 5Ô
— 2.60% 1892.» 453 . 454 .. -h.l
-  2.60% 1899'.» 4G3 .. 464 50 + .1  50

O blig .fonc'“ 3% 1879.» 505 .. ,506 75 +  .1 75
-  3% 1883.» 434 .. 433 .. —.1
-  2.60% 1885.» 469 50 470 .. -f. 56
— 2.80% 1895;» 475 .. 474 50 50
— 3% 1903.» 500 .. 501 ..
-  3% 1909.» 2.57 .50 257 50

B o n s à lo ts  100 fr . 1887. • 68 50 67 50
O bl.B . h yp oth " 1 ,000 fr» 560 251 568 50 +  •2 25

25 > 
50 .  
50 > 
75 .  
45 » 
40 .

de L o n g w y .-.» 
îhevllle»

15
2 63 

15171 
71 38 
126 71 
25 34 
126 71

de M ichev___
A t.&  Chant-do la  L o ire  
Ch.& A tel.de S'-N azaire.
A gence H avas.................»
B a te a u x  P a ris ie n s ....... •
B r ia n s k .............................T
Canal de Suez................ ..

— P a rt  de fondaVC
— Société  c iv ile . . .
—  5 “ ” ............................... »
— A ctio n s jo u iss ."  

Comp' Franç.d.M étaux» 
S o cié té  de P enarroya.»  
Comp» G éné‘< des Eaux»

— G én é '*T ran satl..
— H a v r a ls e .............
— C harg” réu nis.."

"W ag.-Llts ord.. .T
—  —  p r i ï . . .»
— Contin'* Edison C
— In"* Téléphones»

B o c k s  de M a rse ille__ »
E a u x th e rm '” de Vichy» 
E tab lissem ‘> Cusenier.»

BecauvUle»
B u v a l........ »

F ig a ro  ex-c-13,15f. J* aïr.08»
F iv e s -L llle .........................
Forg .& A c.de la  Marine»

— du N.& de l’Est»
F ' ■& Ch* de la  M éd lterr. »
G rand-H ôtel......................
Gd> M oulins de Corbeil» 
Schneid er & C* Creusot» 
S oc .m ét.d e  Montbard.» 
Gaz Central.

ACTIONS CHEMINS DE FER
30 » 
32 50 
35 50 
15 50 
;-;0 "  

19 . 
3% 

50 » 
25 
72
r.6
59 
44

Bôuo à G uelm a.............C,
D épartem entaux 3 % ...» 
E s t....................•. ............... ..
— Action de Jouissance-■. ■»

E.st-Algérien.................... »
M étropolitain de Paris»

Nord-Sud» 
M idi..................................... »

— Action de jouissance.. ■ ->
»,Nord...................................-T
» — Action de jouissance... .C
» O rlé a n s ..............................»

Action de jouissance.- ■.»
;i8 50 O uest..................................»
21 » — Action de jouissance.. - .»
28 7-5 Ouest-A gérlen(r.a600f)» 
57 » P aris-L y on -M éd iterr.'f
1 35 A ndalous......................... »

33 .  A utrichiens-H ongroisC  
10 » Congo su p 'au x  g 'ia cs .»  
.  » Sud-A utrich'Lom bar*.» 

30Iir. M éridionaux d’Ita lie ..»
10 p. Word de l’E sp agn e.......T
.  » P ortu g ais........................ C

16 p. S a ra g o sse ................ . .T

686 .. 691 50 +  .5 50
690 ..
940 .. 943 +  ̂ 3
420 50 420 50
701 .. 704 -I-.3
497 . 499 -+-.2
306 .. 307 +  .1

1150 .. 1153 . . +  .3
586 .. 587  ̂J +  •1 T •

1765 .. 1760 - . 5
1363 .. 1362 50 _  ̂^ 50
1435 .. 1430 — .5
1002 .. 1007 — .5
950 .. 949 dô 50
.500 .. 499
663 50 004 +  : 50

1365 .. 1360 • -.5
19i .. 196 y .2
7-20 .. 725 -- .̂5
288 .. 289 + .1
t02 .. • • •
668 .. 063
336 .. 336
300 ..
405 .. 406 ,. ‘.i

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER

1907 e t 816,786 en l . „ .
V oici comment se rép artissent ces  ch iffres, par 

pays de provenance en 1008 :

N
P erak , 467,784 picuïs ; Selan gor 282,496 p icu ls; 

N’ egPi Sem bilan, 64,221 piculs ; P ah an g , 89.520
HC115. T-’ n H<in7 la ____ ’_____ ___________

’ * «Witvug, piCUiS.
oes chiffres com prennent le  m étal lib re  e t le 

m étal exporte sous forme de m inerais, c e  der­
n ier métal étant considéré comme représeittant 
environ lO ü;ü du poids brut des m inerais.

50

B ô n e à  G uelm a..............C
D épartem entaux 3 % ...»
E s t 52-54-56,5% (r.650f.)..>
-  3%...................................•
-  :i% nouvelles...................«
-  2'4 %... - -  •

E st-A lgérien  3%............. »
Midi 3%.............................. ..

— 3% nouvelles..................
Nord 3%............................. »

— 3% nouvelles................
. -  (p.âSOOfr.)..."
O rléans 3%........................»

— 3% nouvelles..........
— 2'  ̂%(rem.à500f.)»

O uest 3%............................»
— 3% nouvelles...........»
-  2>j%..............................

O uest-A lgérien 3 %........ »
D auphiné 3% ...................»

• P .-L --M . Fus. anc. 3%.»
S i  — Fus. nouv.3%» 

;Méditer.5% (r.â625f.)°
■4̂  — 3% .............
7 P a ris -L y o n 3 %  1855..-I 4-42 75 

fc^P.-L .-M . ...................... f m . .

435
432 50 
658 25
442
437 50 
399 ..
433 50 
439 ..
443 .. 
442 .. 
445 50 
407 75
441 ..
442 .. 
397 50
438 50 
4*1 75 
396 ..
439 50 
439 .. 
441 ..  
445 .. 
654 ..  
441

435 50

658 50
440 50
437
396 75 
43.') 50
438 25
441 25
442 
445 
407 
4i0 
442
397 50 
438 .. 
441 .. 
395 .. 
432 50

440 50 
445 ■. 
654 25 
4;j7 60 
442 . .  
397 . ..

50

—  ? p r.

—  1 75

—.1

50

50

-V4

M agasins Gén.de Paris» 
oléo.......B o l

M okta-el-H adid 500 p .. » 
M essageries M aritim .»
M alâd an o .........................»
Om nibus de P a r is ....... T
O ro sd i-B a c k ...................»
T ram w ay s-S u d ............ »
P e tit  Jo u rn a l................. C
P etit P a r is ie n  part bèn.. »
P rin tem p s........................ »
R ente F o n cière ...............»
R io -T in to ..........................T
Société C ' de Dynamite» 
S "  P aris* d’Ind*** électr.» 
Sels gem m .Rus.m érid.» 
Société du Gaz deParisC 
C harb.de Sosn ow ice..T  
Thom son-H ouston.
T ram w ay s F ra n ça is . - C 

■ Nord..»Télégrap hes du . 
U nion des Gaz P* „  
V oitures de P a r is . .

504 .. 
1185 ..  
13Ü ..  
1801 .. 
980 .. 
810 ..  
247 .. 
255 .. 

4592 .. 
2065 .. 
3350 .. 
676 .. 

3860 .. 
070 .. 

1160 ... 
1910 .. 
218 .. 
391 50 
452 .. 
376 .. 
383 .. 

UOO .. 
337 .. 
4Üi .. 

219,5 .. 
605 .. 
48 50 

1266 ..  
507 ..  
630 .. 

1390 .. 
1896 .. 
1260 ..  
279 .. 
145 ..  

1990 ..  
244 ..  

1505 .. 
633 .. 

3750 .. 
1605 .. 
165 .. 
580 .. 

1225 .. 
215 ..  
183 .. 
391 .. 
845’.. 
470 50 
470 ..  

1718 .. 
632 .. 
248 .. 
380 .. 
283 50 

1405 .. 
700 .. 
589 .. 
815 .. 
830 .. 
205 ..

504 .. 
1185 .. 
1315 ..  
1808 ..

814 50 
- 248 50 

260 .. 
4607 ..

-f „4 . ; 
-1-.7 ..

3345 ..

669 .. 
1160 .. 
1915 .. 
217 ..
:i96 .. 
451 .. 
376 ..

1405 .. 
330 ..  
404 ..  

2200 .. 
6 0 9 .  : 
. 49 .. 
1270 .. 
504 .. 
620

1405 .. 
1890 ..

+ . i  50 
+ .1  50 
-r-5 ..
-hI5 ..

—.5 ..

—.1

15
25
20
15
10
25
27
20
20
25
24
17
20
17
20

50

P anam a Bons à lots.........C
Suez 5 % ....................... ..

-  3% ............................ ;»
P o rt du R o sa rio .............>
C'* des M étaux................»

-  T ran satlan tiq u e,...»
-  Génér'* desEaux3%  »

-  — 4%»
F iv es-L ille  4%................. »
Gaz & E a u x .......................»
-  F ra n ça is  e t Etrang»
~  Central4% ...•......... ..

L its  m ilita ire s .................»
M essagerie? M aritim *. »
Om nibus4% .......... .
V oitures 3 *4_%.................. ..
Ld B a n k  of E gypteS % » 
W ag o n s-L its  i f  . . . . ! . »

110 50 no 25 25
606 .. 612 . +  .6 ..
478 .. 477 .. —.1 ..
505 25 507 .. +  .1 75
502 .. 505 25 +  .3 25
380 .. 382 . +  .2 ..
439 .. 439 ..
512 50 512 50 »
499 500 .. -f-’i
50;J 50 503 .. 150
499 .. 500 75 4-.1 75
503 . 502 50 50
607 50 * ^
421 75 420 .. - r J  75
.506 .. 503 ..
385 25 385 .. — -25
397 .. 396 50 50
512 .. DU 25 —.. 75

B ourses é tra n g è re s
LONDRES, 18 mars

Consolidés. 
Fpanç. 3%. 
Argen. 1̂ 88 
Brésil 4%.. 
Egypt3î/i% 
Exter. Esp. 
Italien 3^. 
Portugais.. 
Russe4%...

Hier
83 11/16 

97 ./. 
103 ./. 
82 1/2
99 3/.4 
9Ü 1/2 

102 1/4 
• 59 1/8 

83.7/8

Aujourd.
83 3/'4 
97 ./. 

103 ./. 
82 1/2 
99 3/4. 
96 1/4 

102 1/4 
59 1/8 
83 3,8

Turc Unifié. 
Japons % 02 
Baiiq.Ohom 
Anaconda..
Rio...........
Tharsis__
Chang. s P*'* 
Esc.h.Banq. 
Argentmèt.

Hier 
92 l/.i 

100 1.'4 
18 1/4 
8 7/lÜ 
68 ./. 
5 1/4 

25 25 . /. 
2 1/4 

23 1/4

Aujourd. 
93 . . 

lOü 1 i 
18 1-i 
8 7.'I6 
67 3.-8 
5 1,4 

25 35 . . .
• 2 1/4 
23 l'4

BERLIN, 18 mars
Allemand 3 
Prussien 3 „ . 
Extérieure... 
Russe Cons4% 
Hongrois. . . .  
Italien .. 
Turc Unifie... 
Cil. Autnciiien 
en. Lombards.

8.5 75 85 60 Dresdner Bank U7 80
.. 85 80 85 00 Disconto Corn. 183 25

• .  .  . » • • • Deutsche Bank 242 25
82 75 82 40 Berlin Hand.. 169 25
93 70 91 75 Bochumer. .. 2U 25

104 10 . . .  .  . Laura........... •189 .
93 50 93 30 Gelsenkirchen 182 50

143 .. 143 10 Harpener __ 184 80
16 25 16 .. Change S’ Paris 81 20

1.46 90 
182 60 
242 20 
KO 10 
2ü 20 
185 Tl) 
177 70 
182 70 
81 20

BRUXELLES, 18 mars

MARCHÉ EN BANQUE 18 mars
+ . 5 . .  

- . 1  . .

+  .4 50 1

Argentin 4%T 
Brèsil5%1895

-  5%1903
— 4 

Intér.
Mexicain 5..

Roum,5%03C 
Lots Turcs. .T 
Ce Eeers ordi 
Harpener...> 
Hartmann...! 
Huancbaca..!  
Lauriumgrec! 
S'*LorDietrlcb

Hier [Aujourd! 1 1 Hier [Aujourd
88 85 89 .. CapeCopper.T 179 50 181 ..
95 .. .  .  » . Tharsis nouv> 133 50 133 50
99 .. Platine.......C 400 .. 402 ..82 70 82 70 Electr. Lille.» 235 .. 235...78 80 • » •  . Union Tramw) 35 ..
53 .. .  .  .  . Cercle.Vichy.) 110 ..34 20 Chai. Nécess.» 1165 .. 1169-.!102 .. lôi GÔ Gercl.Monaco» 5150 .. 5160 ..172 50 172 75 — Cinq...» 1034 .. 1035 ..315 50 317 .. — 0bU%> 304 .. 302 501392 .. 1386 .. Plaq.Lumière» 416 ..

507 .. 508 .. Tav.Pousset.» 113 .. Ü2 i!.77 25 77 .. ■ — Zimmer.» . 91 .. 91 ..
53 - , 53 .. Soie artif.act» 299 .. 299

390 .. 386 .. — parts» 68 .. 08 ..

Brésil4%.... 
£xtérieure4% 
Turc Unifié... 
Banque Ohom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

82 75 82 25 Rio Tinto___
96 37 96 37 1 Saragosse act.
92 62 92 56 Nord Esp.act.

710 , , [Métrop. Paris.
174 25 174 . .* fRaiIways élec.
83 75 83 75 '.Parisien électr

1720 . . . .  
405 751 405 -50 
336 50' :X/i; 25 
498 ..  I 498 .50 
146 ..I  lii) 50 
247 751 2iü ..

Autrichien Or.
— Couron 

Hongrois Or..
— Couron

VIENNE, 18 mars
114 90': 
9* 40( 

110 90, 
91 40

lU  20
92 75 

109 ..  
1)0 25

B*Autr.-Hnng. 1769 ..il'ôO 
Crédit Autrleh 625' 20i 612 
Créd.Fonc.AutT077 ..1043

ROME, 16 mars

Lænderbank.. 43L ..
Alpines......... 630 ..
Tabacs Ottom. 339 60
Chem.Autricb. 678 70
Lombards__ 102 ..
Lots Turcs... 184 ..
Change s''Paris 95 03

MADRID, 18 m

41.5 50 
615 ..
331 50 
GG5 50 
î'fi 50 

175 50 
95 25

■275 ..  - . 4  ..

1990 .. 
242 .. 

1505 .. 
633 ..

- . 2  ..

1610 .. 
164 ,. 

.586 .. 
1239 .. 
220 .. 
183 .. 
395 ..  
843 .. 
4 70 50 
471 .. 

1721 .. 
634 ..  
248 ..

- . 2

282 .. 
1410 .. 
705 ..  
585 ..  
819 .. 
825 
268 ..

Marché très calme. Fonds d'Etat sans chan­
gement sur hier.

La De Béers ordinaire s’est avancée de 1 fr. 50, 
la _ Préférence  de 1 franc. Jagersfontein  ©rdi- 
naire,- 115 contre 115 50.

Les Valeurs industrielles russes sont plutôt 
cajmes. Le llaul-Volga  progresse de.2 francs, 
la Harlman  de 1 franc. Pàr contre, la M altsof 
recule.de 3 francs. Toula, sans changement.

Le raffermissement constaté hier sur les va­
leurs cuprifères s'est un pe'u plus nettement 
accuse aujourd’hui. Le Cape Copper gagne 
1 fr. 50. Tharsis, sans changement toutefois.

Le Platine s’est avancé de 8 francs, et l&Balia- 
K àraidin  de 3 francs.

L’.obligation 5 0/0 du Port de Bahia  reste bien 
tenue  ̂a 452 francs. Les rentrées mensuelles de 
liraput de garantie se maintiennent à. leur ni­
veau normal qui, on le sait, est supérieur,à la 
somme nécessitée par le service de 1 emprunt.

Rente ltaI.S%
------- 3%

BsnqNationale 
Ch.Méridlon..- 
Ch-Nléditerran 
Change s* Pans-

103 77 
72 25 

1308 .. 
665 50 
398 . 
100 38

103 70 
72 25 

1272 ..
665 ..
396 50' 'Cédhïpûtht/. 
100 38,1 Change s* Paris

I Intérieure 4% 
;Am ortiss.4% ,'l 
, Amorties. 5 % .i
Banq.d’Èspagn' 

10th4%|

87 551 
95 .. ! 

102 10, 
447 ..

87 15 
'9 5 ' . .  
162 05 
447. 50

U roi i i -80

AtChison Top. 
6altim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S*Paul 
Denv.-RiO'Gr. 
Erié Railr.act 
Eriègèfl.obl.. 
Illinois cent.. 
Louisv. Nasv. 
New-ï-Huds..

NEW-YORK,
103 l/4i 
107 3/4;' 
167 1/4 il 
143 7/8:' 
44 ,/,l

103 3/4 
107 1/2 
166 5/8 
142 3/4 
44 3/4 
24 5/8 
70 ./. 

142 1/4 
130 1/2 
125 3/8

24 1/8 
69 3/4 

141 7/8 
130 1/2, 
12.i 7/8l

18 mars
Hew-Y-Ontar.. 45 3/4 

'Pensylvanie.. 120 3/8 
lUnion Pacific. 178 l'4  
[West.Un.Tél. 65 
jArgent-Nlétall. 
jAmalgam. Gop.
Anaconda. . . .
Calumet Héc..
Cuivre...........

50 1/2 
C8 1/2 
41 3/4 

615 ./. 
12 50

45 1/4 
130 .-. 
178 3,4 
6.5 3,'4 
50 U2 
68 3/8 
i l  1/2 

615 ./. 
12 50

M IN E S  D ’OR A  L O N D R E S  18 mars
Apex....

FONDS D'ÉTAT ÉTRANGERS

•)S

30

■Anglais 2}4%................... T
A utrich iens 4% o r .......C
A rgentin  4% 1896 (Resci).T

— 4% 1900...............
B résil4%  1889.................. ..
Sao-Pau lo  5% 1908 ....... C
Bulgarie(Princ.de)5% 1896»

_ 5»̂  1902T
Congo ( Bons â lots), . .* ....  X  
D om an'” A utriche 1886-» 
Em p.C hinois 4% lib . ;.» 
Egypte U nifiée............... -

— P riv ilé g ié e__ »
Espagne E xtérieu re  4% T
E sp irlto -San to .............. C
HaW  6% 1896 ......................
H ellénique 1881.............. ..
Ita lien  3% %......................t
Japouais4%  1905............. »
M aroc 5% 1904....................
M exicain  4% 1904............•
M inas G eraes 5% 1897.C 
N orvégien 3)4% 1904-05.»
P ortugais 3%...................T
OOI Tabac Portug.4)4% .C
H ongrois 4% o r................
Roum ain 4% t898..............
B u sse 5% 1822....................

— 4% 1880'.................. ..
— 4% ............................
— Consol-4%l**42*S**.’f
— ~  4% 1901........•
— 3% I891-1894or...»
— 3% 1896 0 1 .......... ..»

83 80 
9.S 50 
92 25 
95 GO
84 

498 
488 
506 .
86 50 

307 75 
98 30 

105 50 
102 60 
98 

500 
495 
255 
10.3 .
94 25 

522 ..
95 40 

497 ..
96 CO 
59 32

510 .. 
95 .. 
91 50 

104 ..
83 50 
82 ..
84 10

1)1?68 10

99 15 -f-.. 65

84 05 
497 ... 
488 ..

86 5» 
3lJ7 .. 
98 27 

105 15 
102 05 
98 05

495

-r-. 05
-.1

497 ..
96 70 
59 30 

509 75 
94 00 
91 25 

104 .. 
84 50 
82 50 
84 75

70 75i 
68 50'

10
— , . 02
__ . . 25. 50

25

- f 'i
* •
50
65

-i-.. 55
40

Cassinga__
Chartered-... 
Consol.Goldfi. 
Crown Deep..
East-Rand__
Ferreira Gold. 
French Rand.. 
Gedald Prop.. 
Geidpnh. Deep.

— Estate 
Gen/Min. Fin..
GoerzA.........
Golden Horse S 
Johannesb-lnv 
Lancaster—

M IN E S  D ’OR A  P A R IS  18 mars
5 .. LanglaagteEst 09 7520 25 20 .. MayConsol... 31 ..121 .. 120 50 New Goch — 47 25371 .. .371 50 NewSteinEst. 41 ..113 .. 113 50 Randro.EsU. 43 ..388 .. 387 50 RandMInes... 192 ..18 25 18 25 Robinson Deep U» 5063 .. 64 .. — Gold 2Î8 ..105 50 105 .. RoodeportC.O. 23 25

30 50 30 .. Rose Deep__ 105 ..
39 75 40 .. Simmer and J. 49 75
36 50 37 75 i S.Afr.GûldTr. 76 50152 50 152 .. Transv. Land. 57 2532 25 32 501 Van Dyk Fr... 27 509 25

■ " I
Village M.R.. 91 25

69 ..

U 7  25
41 50 

• 43 .'•.0 
192 50 
116 50 
248 ..

Aurora W.. 
Chartered.. 
Cinderel. D. 
Cit/and 
Crown ‘ 
Crown .... 
De fieers D. 
Durban Dp.. 
Durb.Raod. 
East Rand..

106 50 
49 75 
75 75

95

Les Mines d'or sud-africaines sont fermes. On 
a signalé de bons achats en Rand Mines.

On en revient à donner aux rendements de fé­
vrier,mois de 28 jours seulement, la signification 
véritable qu’ils comportent.

On sait que la production ne s’est élevée, pen­
dant ce mois, quk 565,218 onces d’or fin' contre 
615-,113 onces en janvier ; mais on n’ighore -pas, 
ainsi'que nous■ le mentionnions le 15'courant,' 
que.la moyenne journalière de la productions 
Ole'le mois dernier de 20,186 onces, en augmen­
tation de 344 onces sur le mois précédent. Il con­
vient alors, de l'appeler la moyenne journalière 
obfeiiuê/do'puis le l'f  janvier 1^ :  ' '

Ferreira 0. 
Oeduld —  
Geldenh. Dp 
Geldenh.Est 
Gen.Min.F.
Goerz.......
Gold.Hors.S 
Goldfields.. 
Jagersfont. 
Jubilee.... 
Jumpers. ■.

4 13/16 4 13/16 Juinp.Deep. 1 9/161 T/8 1 7/8 Kleinfontein >) 3/8Ssh bp Ssh 6p Langl.Est.. 5 l/lS
15/3̂ 4 1/2 Mey.&Charl 2 1/22 3/lG 2 3/16 Modderront. U 1/16ï 7/16 1 7/16 NewGoch.. 1 7/8

14 3/4 U 3/4 New Steyn. 1 5/810 .3/4 10 3/4 NourssD... ‘t 7/812 9/16 12 9/16 Rand Collier ï 3/4'
2 1/4 2 1/4 RandMInes. 7 19/320 5/8 2 9/16 Robinson 0. 4 5/8
4 7/16 4 15,'.32 Rood.U M R 7/16l.V 1/4 15 1/4 Rose Deep. 4 3/16
5 7/16 5 7/16 Simm&Jack 1 h/3i:0M 1/2 0■V 9/16 Trans.C.Ld 2 3,'IIJ'4 1-/8 4 I.-8 Tr.Delagoa. 1 3/81 3/16 I 3/lG Transv. Q.M ‘J 3-16

12-'«1 9/16 1 9/IG Treasury. .
1 7.'16 1 7,(16 Van Dyk.... 1 l.'inG ;« t • 0 • /- Van Ryfl.,, 4 7/32
4
4

3/4
5/8

4
4

25/32
5/8

Village M-R. 
WestR. Dons

3 25/32 
IGsh 9d

1 9/iG 9/16 WitwatDeep 5 1/81 1/4 1 7/16 Wolhuter. . •4 0/lG

9/'15 
11 /;i2 
5/8 
1/2I
7/8.
-5/,8 
T,'S 
3 /4  

19/32 
5?.8̂
7; 16 
3/16 

■iuai 
3(W

1 .3;'8
2 5./S 

12.-6
1 1 16
4 7-32
3 3 /4  
I7SÛ
5 l,-8
4 9/16

Jan v ier 1908, 18,075 onces; février, 18,687; mars,' 
IS .o iS  ; avril, 18;8«U mai, 18,774 ; 'y ’
juillet-,; 19.8-Î9 : aoû t,,18.957 ; septem bre’, 19,578 ;

20..i79 ; décembre,
2 0 ,1 ^ ; jan v ier 1909, 19,842; février, 20,186.

Am si quon le voit, depuis quatorze mois, la 
production moyenne obtenue pendant le mois

Procliains réponse des primes : 2& mars,—Reports : 26 mars.

Londres, 18 mars, 5 h. 15 soir. '
Dan.s lé groupe dos mines d’or sud-africaines, 

les transactions ont été' peu actives, bien que 
1 on ait pu communiquer un peu avec le conti­
nent. Ce sont le.s deep-levéls dont on s’occüpo 
toujours particulièrement. '
• Premier Diamond sans' changement à 7 15/16*

d e r n i e r s  c o u r s  é t r a n g e r s
Hipp,

B a rce lo n e .........  Change sur Paris. ■■
G ènes'.....................  — —
V alp aralso .......  — sur Londres.
R io -d e-Jan eiro ...............................

M étaux sur Londres
5/. contre.........

. 11-80 
100’38 

-11 13'/32 
, 13.7/32

Aujourd. 
.11 89 
100 38 

II 3/16 
•.. ./•■

Cuivre. comptant.....
à treis mois. 

P lom b a n g la is . . . . .
56 ,
13 10/. espagnol

5.->
F.6 '■<-
13 5/'

Ayuntamiento de Madrid




